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NOTES 


SUR LE DIALECTE ARABE DE BAGDAD 

PAR 

M. LOUIS MASSIGNOM. 

PREMIERE PAR TIE. 

REMARQUES GENERALES Y . 

Le dialecte arabe cle Bagdad n’a pas, jusqu’ici, suscite des eludes appro- 
fondies comrae celles, deja anciennes, de Voders, Spiro. Spitta el Nallino sur 
le dialecte arabe du Caire. ou cedes, plus recenles, dont 3 os dialectes de S\rie 
ont e'lt* le sujeU-l Les presentes observations onf pour objet : de fa ire connaitre 
un certain nombre d’indications ine'dites relevees sur place en 1 907-1 908: et 
surtout de mettre au point les donnees d un probleme de pbilologie qtie les 
monographies qui y ont ete consacrees jusqu ici ont pi 11 tot obscurci. 

I. La DECENTRALISATION DI.VLECTALE A BaGDAD : LES SEPT GliOLPEMENTS PIUNCIPAIX. 

La decentralisation dialectale est tres grande, a Bagdad, el il faut. avant tout, 
comprendre quelle correspond a la juxtaposition de populations diderentes, 
toutes de langue arabe, mais d origines et de crovances distinctes; 1 unification 
de 1 ^ langue parlee n’existe pas dans Bagdad. 

En mettant hors de cause les idiotismes caracteristiques que les immigres 
persans, kurdes, turcs. et anglo-indiens. repandent autour deux dans le 
monde arabe bagdadien ou ils jouent un role de plus en plus predominant. 

' I. La decentralisation dialectale. II. Sources 1 Travaux de M. Barthelemv sur le dialecte 

anciennes d information. III. Travaux re'cents. d’Alep (cf. ce quit dit du R. P. Poirier, in 
I\. Sources actuelles. \ . Avenir de ce dialecte. J.A.P., 1 poG i. 
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il nous fa ut en etVet distinguer, a 1’interieur cle'Bagdad. an moins sept groitpe- 
meiits indigenes stables, tons de langue arabe, mais de dialectes dilferents; le 
schema ci-joint montre de suite leur repartition, par quartiers : 



klianali. plus conservateur. et qui deperit. et le groups Sud-Est. Bab al 
Sliaykh. que la possession de la toinbe dal kilani. centre de pelerinages. 
maintient en pleine vie 1 et [dein rajennissement dialectal. Dans le quartier 
de Jbndarhlianah pour dire - j ai faim-. le mot, tout classique, est c 
Dans celui de Bab al Shaikh, on dit 

\ r v /aniiyah . on retrome nieme usites de vieux mots d arabe litteraire du 
mo\on age. lels que --!»«- pour - verger-. 

'* Aii\ rorli-jc's patriot iipii?< ilu debut de la tint, apiv* n n e liaijarce violcntc. la presdanco. 
jjiif*rre it.do - tnnpia . a la port.' du Mo'a/.zam, sur cells' du ijii.ai ti- r do Havdaiklianah : pour la 
la procession du ipiartier de Bab al Shavkli oh- premiers; fois. 
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\oici les principal! x indices qui permeltent de dislinguer immedialemenl 
dans la conversation, a Bagdad? 1 ', ces gronpements dill'erents. Le Ihilouin a la 
prononciation earacteristiqne du 0>(=s) et dn d (/'-?)■ qm n’a quo part i< l- 
lement conlamine les deux groupes sunnites (surtoul dans les pro\nbe-q . 

L ’Israelite nuance les voyelles longues et accentue la sxllabe linale dr clnupie 
mot d une modulation toute speciale. 

Enfin. entre le chretien et le sunnite, il y a les dill'eremes suiuintes : 


a) Le chretien iotaciae, 

suivant la 

regie des dialectes de la region de 

Mossofd. Exemple : 





liagdadirii 


sunnile 

cliivtieu 

auix, amaude : 
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sf*? 
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b) 11s emploient des idiotismes usuels dill’erents. qu'on reconnait de suite. 

Exemples : 




sn unite 

cdil'i'tk'll 

ipiand ? 

s Ji- 

! 

/ 

■* / 

Beaueoup 

u /,/ - 


La separation s’est faile 

entre les deux gronpements sunnites de la ri\e 

gauche, dahord a cause du deperissement de la langue arahe dans le quartier 

Not'd, envahi par les immigrants turcs. 

domicilies aux alentours de la ciladelle. 

1; Comparaison da dialeete de 

Bagdad avec 

be t f ipii parait anrieti. el ne derive pa> du ]i 

ceux d’Kgypte et de Syria : 

l Egyptei — 

person : example : douBlet- : ; it juju 

I Svrie'i = xajus i Bagdad <. 


•Cuurtisane* i* \ aiil i»x . /. e. . infra, p. 'iii>: „ 

2 It pos'ede aussi un son intermediaire entre 

ft J .L i'll. mi propr.? . 



Puis a cause du developpement depuis le xm e siecle des deux quarters juif 
et chretien. en plein centre de 3a ville. 

Le quartier juif. qui commence an Xord du minaret du Souq al GhazL est 
actuellement en pleine croissanee. 11 rayonne autour de la synagogue et des 
ecoles. placees pres de la tombe de liabbi Ishaq W. il deborde au Slid sur le 
quartier cliretien: et a i’Ouest le vieux quartier sunnite de Qanbar 'All est 
devenu en majorite Israelite pendant 1’hiver i()o~-iqo8. Depuis, j’ai appris 
que le mouvement continuant, l’inliltration juive gagnait les quartiers dal 
'Aqofiliyah et meme de Haydarkbanah. Le dialecte arabe de ce groupe etbnique 
est fort interessanl. car il est tres ancient; il comporte un accent module tout a 
fait caracterislique. et des chants relatifs aux processions annuelles' 3 k 

Le quartier chretien se developpe egalement. Si I on isole les elements visi- 
blement adventices, armeniens et anglais, on se trouve en presence d un dia- 
lecte arabe homogene, apparente aux dialectes arabes de la region de Mossoul. 
Ce qui s’explique par le fait que la majorite des chalde'ens chretiens de Bagdad 
est immigree. suivant un courant encore existant. et dont la source actuelie 
est Tell kef. aux environs de Mossoul. Ce dialecte olfre un certain nomhre de 
parlicula rites sur lesquelles nous rewendrons. 

Le dernier groupe autonome de la rive gauche est celui des shi'ites Hayta- 
\vi\in. groupes autour de la mosquee al Masloiib. Ce ne sont pas des Arabes 
citadins iranises, ce sont des Bedouins immigre's venus de Hit. de pauvres 
artisans (porteurs d’eau. etc.), auxcpiels il faut rattacher, pour le dialecte, les 
families bedouines de sang nude, et sans genealogie. qui vivotent a la lisiere 
nord-est de la ville hi. Ce dialecte appartient a cette grande famille des dia- 
lectes d’arabe udgaire dits "dialectes bedouins-, qui, commenrent en Ahuaz. 
et. par le desert de Syrie. la Ilaule-Egyple, la frontiere egypto-tripolitaine, le 
Soul, et le Talilelt. vont presque sans interruption du golfe Persique a la cote 
atlantique, suivant la lisiere du desert. 


■' Pi. 1 , fig. 1 et 2. 

Cf. les nombreux theologiens carailes Jtt 
nun mi age bagdadien. dont la langue elait 
1 arabe. Et les fragments de la -Genizah- juive 
du \ ieu\ Caire, relatifr a de« inusiilinans Bag- 
dadieris. enmnie al Ilallaj et at Gbazali (publics 
in Hirsi iitELD. .letrish Quai lerhj Recitir. iqo 3 , 


X\. p. , 7 G se<(. ; oil il faut ajouter : que le 
le\te des notes marginales non identifiees qu’il 
donne in fine, provient du Monqid min al ilhaldl 
d'al Gbazali, eil. Caire, l Sod , p. 38'. 

Pourini, etc. 

Les fiatres des bullies 1 J^ai 

elc. 
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Memoires (suite) : 

loilK? xii. — J. <:. ,ll>xt. Le monasiire et la neempole tie Biwidl. Premier 
fascicule . a\er 38 planches hors texle. don l 1 7 en rouleurs. el \ 3 figures 

dans le texte (So fr. 

Deuxieme fasriaile. axec 7I1 planches hors texle, donl 3 o en eouleurs. 
(‘I 2 7 ligurrs dans le texle lao lr. 

Tome Mil. - IT Giixssiwt. families a Baou'it. Tome F r . premier fascicule, 

a\ee 1 iu planches hors texle So lr. 

Lc deuxieme fascicule est soils presse. 

Tome \ 1 Y. - IT GmsMXXT. H. Gil rillER el H, PihRuN. families lie (Jattali . 

a\er 18 planches hors texle et 17 lijjures dans le texle 02 fr. 

Tome \V. F. GllLXIXXI'. Le tnmbcail lie Ilamsex /.l, t |0 pluiK'heS llOl'S 

texle 72 lr. 

fume \VL — IT Ciussivxr. Le mammon il fad fun . Premier lasricule, avec 
an planches hors texle 80 lr. 

1 ome WTf. — H. G xtTiiiER. Lc Lie re (lex roix dfagi/ple. Tome P r e Dos 
ori;;ines a la lin (le la \IP dxnaslio- aa lr. 

Tome .Will. — 11 . GuTiiikR. le' Li ere ilex mix il'fagi/ptr. Tome II, pre- 
mier fascicule - lie la \IIP a la tin de la \\ IP dvnastie- 33 lr. 

Deuxieme fasciculi.' - La WIIP dxnastie- •”>.) lr. 

Tome \l\. - H.Gui'iiikr. Le L>rre (lesrmx (I Egi/pte . dome Iff. (Sous pressed 

1 nines W-WI. — II. G.u 1 min. I.e Liere ilex rum d’kgi/plr. Tomes IV 
el Y (E11 preparation. ) 

Tome \\l(. — - ITGxi.tieii. famlmih nl- llalintisti 3 o fr. 

I ome XXIII. IT Giixssi.nai. Le ipiiilniwe here ilex entretienx el vpllrex de 
Sheiniuli , axec deux plancln's hoi's texle I o lr. 

Tome WIN . IT GlIXSsiNXT el Pxi, XXnl e. I lie eumpnifiie tie /outlies thins 
1 a neeripuln il Asxwnl . axec No planches hors texle, dont 3 en rouleurs. 
et 7 figures dans le texle go lr. 

Tome \\\. M . xxx Ilrficiii.xi. Mnterinn.r pour an Gorpus iusi'riptionum 

arahicarum. Deuxieme partie. Sxrie du .\ord. par M . Moritz So- 
RFRMiuxi. Premier fascicule: - Akkar. IJisn al-Akrad, Tripoli-, aver 
1.1 planches hors texle et 1 \ figures dans le texle 3 .) fr. 

Tome X\\ I. — J.-Er. Gaitier. Archives d line fnmlle de Jjilbul an temps tie 
In premiire ih/nuxtie de Dahijlone, avec uue planche hors texle. . . 20 lr. 


Memoires f suite) ; 

Tome W\ II. — E. Galtier. Memoires et fragments meihtx f reunis et puhln 

par M. E. Ghxssixat 3 a 1 . 

fome WVH 1 . — E. Massk.nox. Mission en Mesopoltimie ( 1 1)07-1 
Tome premier - Releves arehcologupies ”, axec 03 planches hors text 1 

dont one carte, et 1 1 ligures dans le texle 0o I 

lonie Wl\. — M. \ xx Berchkxi. Alalertan r pimr mi Gorpus mscriptiomm 
arahicarum. Troisieme partie. Asia Mineure. Premier fascicule: ~Si\v. 
et Dixx rijji - , avec NO plain lies hors texle et figures dans le texte . p; 

MM . vxx Bergiieai et Hxui. Eiuiexi Oaf. 

Tome \\\. — G. \Viet. fal-Maivd iz ira'I-fa iiln'ir p illnhr el -kintal ira - 

Atluir. Tome P', premier fascicule 2 N h 

Deuxieme fascicule *j 0 f: 

home \\,\l. [,. Mxssiuxox. Mission en Mesopotanuc 1 1 <) 0 7 — 1 (> o <S 

Tome II -Epigraphie et lopographie historiipiO". avec 28 planches hoi 

texle, dont deu.x plans, et 1 <) figures dans le texte NO IN 

Tome XW 1 I. — E. Ghxssixat. fatmillex A Btnmit. fome II . 1 Sous presse 
Tome WMll. - G. \Viet. fal-Mmrni: ivn'l-fatilnir ft did hr el-Khilnf ivu' I 

Athiir. Tome II (Sous presse. 

home \\\IV. — . 1 . Gocxxt et P. Montei 1 . Ins inscriptions Incroglijphitjnes r 

liieralitpies tin fhindi Hnmmtimtii. Premier fascicule eO li 

Deuxieme fascicule ( Sous presse. 

home _V\\\ . — P. Gxsxxoxx. /Tvu tie ret onshtnhon tnponrapltnpie tie In ril, 
dal faniisliit on Mtsr. Tome P r , premier fascicule, avec 3 2 lijjures dan 

le texle ->o |i 

Deuxieme fascicule (Sous presse. 

Jean MxsceiiO et Gaston Wiet. — Material! r punr sernr a In genpp-apliie ti. 
Ifaip/pte. — Premiere sene l Sous presse. 


BULLETIN DE L INSTITUT FRAN?AIS D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE. 

[,c Bulletin de l'lnstitut pnrail par fascicules de neuf a dix-liuit femltes i le texle rv> 
planches hors texte. ipii forinent, chaque annee, 1111 on pltMcncs volumes de deux rein 
cimpiantea trois cents pages on planches Imcs texle environ. 

I.e prix du volume est de 3 o francs pour lTxgvple el de 3 a francs pour l exterimi 1 . 
Gicun fascicule n’esl vendu separement. 

I.es tomes I a X et le i ,r fascicule du tome XI soul en veule. Lc 2' laseicule du 
tome XI est sous presse. 


Bulletin — Tirages a part : 

Emu. k Ghxssixat. — l nr tninhe mender tie la l 1 III di/nnstie ileronrerh an r 
environs de Medmet rl-Ooruh , dans le faitpium (aver a planches et 


'1 lijjures dans lc texte a h\ 

Fragments de mnnnseritx coptex en dmleele fiiipiumujni 0 lr. 


• — ■ r\ 1 lr. 2.) 

N tile stir le litre ** ' 


\t,l,, snr mi nnm peogeupbitjiie eniprnntc a In prande lisle ties names tin 
templed fad/on 11 h’- 


Pxit. Gxsxxoxx. — _\ntes snt' Hit te.rte tople tin MU sirele. In's mans enplt s 
du Cairc el ties loenlitds mlsines ( avec line carte di • oulmii's t . t 2 lr. 
— De tjiieltines letrendes tixtrononiitjnex n rubes amsulerees dans [em ; 
rapports uree In mijlludogit: eg;/ p ten tie I axec line plain lie). . 0 lr. 

. 1 . Gi.Einr. — Xotes ttrrlietdognpiex et plulolngngies (axec 7 planches et lioill- 


hrcnscs figures') 10 h'- 

G. Sxixiux. — Rapport xur line mission a Damirlte 2 lr. 

Ante snr mi inanusmt da funds tnrede la Bihhotlieijiie milionale. 1 lr. 

Xolrs d' epigraphie urube (avec uue planche) N lr. 


i n te.rle urube inedit pour sernr n I hislmre 1 lex Chretiens d Lpi/plr 

a fr. 

P. Jon. 1 ei. — Oxtrnkn du faaipmm 2 lr. 

V. Sen 1. 11,. — Den r mnirellrs letlrex d LI- \murnn \ avec line planche 1. 2 lr. 


IT G xi. TIER. — .S 'nr lex m if sieves tics letters grenpies j lr. ao 

Allies de lingmstiqiie tunpie 2 lr. 

Lex faubles d'Olifinpiuuns 2 lr. an 

— Snr line forme verbah: de l urube d Lui/ple t lr. 

Contribution n I dtnde de la l.itteratiire arube-eople 12 lr. 

— Cnptieu- \rnhien (t pr fascicule) p lr. 


V. I.oret. — Unrus-le-faiuenii 1 aver 2 planches en eouleurs 

G. I.eh.iure. — Iiisenptwns ehretiennes da Mnsee du Cairc 

Fragments grees ties Lvnngiles xur os tea ha 1 avec a planches t. 

G. Pai.xxoi E. — Rapport siii' lex fondles d kl-Deir fiijon 1 

Antes snr ipieltjiies jnitrlx copies en term ruite I avei’ 2 planches 

— Aotes de fondles dans la ncempnle d Assinnt 


li fr. 

'1 fr. 
'1 lr. ao. 


1 lr. 
. 2 fr. 
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BIBLIOTHEQUE D’ETUDE. 

i I’ublii-e soil' la direction tie M. K. Cha" 1 \itA 

ii '• I. — (i. M isi’Ki.o. Li's Menwii-rx ih‘ Sintmhil an lr. 

I t - 11. \\ . (lOLLMSUIEl r. I.r Conte Jit .'Siiti/rin>t ■> Ii IV. 

J o 

Tt III. — \. I.OllET. I. Iii'.iTinllim J Alnui's /lit J Ahttua m lr. 

It l\. — If. I . \ i i ii 1 1 li . ill jinnulr iii'.nijitwii tleiltnilotre J Mn/Jw,. i l> lr. 

It \ 7. Mtsi'ijto. Ilt/nnte tin l\tl an lr. 


DIVERS. 

K 1 i f.mssiMi. — C/tltthityii' tie .s sti’ites liu'nitilt/jilnijties tie l Inijiniuene tie 

I htittlhU /ntiintls tl tiirhtltibitiie unriddle Jtt Cdire ~ lr. .in 

''n /i/iltiDeid tut L dtilhieite Jen xignes hici uyji/jiliujitea tie 1 1 nifirtmerte tie 
I Inxtltllt frtllti dll tl tlrrltt'tiliene in leitldle (III Lillee a lr. 

A I i.l lilies. I'r l tdilhltxxrmrid ties llttllillSCrtls llrstlilt's d I’lldjiresstnH . 

Lmi'.eil* jirdltijuei > ittt.r itulriirs jen.-r le=. S|»ei - uuens ties siones tie 
ti.irret lion It jmj.« r;» j) 1 1 it j t it* el tl i ", cariifleres el rangers eii iisajje a 


1 liii|iriinerie tie I lii'-lilut Iranruls tin (iairei II lr. no 

J. -Mi n ii. — L rdin iiidirr efii/jdtniiw I Sous Jil'esse . i 

ll 'I.n-i.. - I hit lldi/iissne | Hut Misdr\. ( Jirniitijiu i Soiin jire>>e. ) 


r.r.s i»L'Bi.ir..\TiOAs sont r.\ vf..\ti: : 

Al 1 \IRI'. : it IIn'TIilt m\m. h’aiii hi iii.ocie oiiii-ntaie et cluv li. Five t-l I 7 i- 
> 1 1 1 k .-mfifiui*' Ii l.i ail ie F. Vaisrliner: 

A A i’. IS : rliez A. I n\i fmoini. el F ”, 'i . nir Le (loll : 

A hll’Zlti : flie/ Otth IUrhismihitz . i 4 , Ouerstraise: 

A 1 iNhP.FS . rl,,./ Hi it n tr.h (B tin it ii. ii. firaltuii Stieet. 


It I lint. lUI’ftlUl 1.11 111 I ’IN- mi T FfltNi ll. If UKtlt'iLUl.lt iJBlENTU.E. 


M1MSTKP.E 1»E L’lASTRLCTION PUBLIOFE ET DES BEAUX- ARTS. 

1 XST 1 TLT FRANC ATS R’ARCHEOLOCIR ORiENTALE 
DU CA1RE. 

o<K— 

CATALOGUE DES PUBLICATIONS. 

» c fc ^g>Oa— 

MEMOIRES PUBLIES PAR LES MEMBRES DE L’INSTITUT FRANQAIS 
D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE DU CAIRE (Pour faire suite mix Memoire* 
ptillies pur les Mciiilnes de hi Mission inclu-ologique fraiicuise tin Cdire i : 

Tome I. — V. Scheil. I ne saison tie fouilles ti Sippar, avec 7 planches hors 
texte el NS figures dans le tevte 3 o IV. 

Tome II. — E. Vebnieh. 1 m bijouterie et Itt juaillerie egi/pUennes , avec 
■iii planches hors texte et 200 figures dans le te\te ( outrage couronne 
jiar r.Academie ties inscriptions el helles-leltres, pri\ Delalande- 
Ji Guerineau) /i 0 lr. 

Tomes III- V. — P. (Nsanovi. MuLrhi, Description topograph itjite et histnriijue 

~ tie VEgijple. Tome 111 ho lr. 

2 Tomes IV et V (En preparation. ) 

1 Tome VI. — J.-E. Gautier et G. Jequikr. Meinoire sur les fouilles tie Licit t, 

r avec no planches hors texte et ihh figures dans It* texle noli*. 

i Tome VII.— G . Salmon. Etudes sue la topogruphie tin Gture. La kaVal al- 

| Kahch et la Birkat al-F'tl, avec 3 planches hors texte ao IV. 

n Tome V 11 E — U. Rouiiiant, G. Eeurain et G. Jequter. Monuments pour 
~ sereir a V etude tin culle d'Aloutni en Egijpte. Tome I er , avec f 5 planches 

hors texte et V 7 figures dans le texte 80 lr. 

! Tome IX. — P. Lacau. Fragments tl apocnjphex copies, avec G planches hors 
texte 3 0 IV. 

Tome X. — .A. IIeibf.r. CUmenl d’Ale.cantlrie el l Egijpte, avec /18 figures 
^ dans le texte 3 a lr. 

Tome \l. — 1 ). Mallet. Le kasr el - !«vi«:, avec une planche hors texte et 
a 3 tin ures dans le texte 3 a tr. 
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(Test encore un dialecte bedouin qui regne stir la ri v** drnite du Home, 
a Qarslii \aqa, avec tout son vocaltulaire special, distinct du \ocabnlaire 
civilise, iranise, europeanise. des citadins de la ri\e gauclie. I.e tn : ju<d 
de bom stir lequel, dans tout c maison bagdadienne, un po-e le - lold> 
de terre poreuse qui rafratchit et liilre I'eau. sappelle sur la rise gauche 
■■ - . et sur la rive droite ~ ~ . 

[I. LeS SOURCES AXCIE.X'XES COXCEUXAXr LES DULECIEs DE lUt.lMD. 

Faute d’a voir precise pour le lecteur crliti des dialeclos arabes de Bagdad 
auquel ils se referaient, lus principally auteurs qui les out etudies ne iimu 
fournissent que des fragments de l etude d ensemble qui reste encore a faire. 
11 semble qu’il y aurait possibility de reinonter jiiMpi a un type unique, le hpe 
ancien du dialecte vulgaire de Bagdad . an temps de la splendeiir ties ' \bb;i»ide<. 
et dont le dialecte acluel des sunniles de rA'/.amiyah et de Maydarklianah 
serait 1’heritier direct. Pour l ancien arabe vulgaire egyplieu. on pent aind 
reinonter a noire \v'- siecle, avec les -diwaii- des poeles Mohammad ilm \r<uis 
et Ibn Soudoun (r 868 A hGh ) :i '. Pour l ancien arabe vulgaire bagdadion. 
nous pourrons reinonter encore plus liaut an mojen de deux sources : le- 
recueils de proverbes populaires et les predications des jtivdicaleurs populaire». 

En elfet, il existe un ouvrage capital, intitule Jjt jjl io:>LY*Jl JL^oDt 
(jLJ js' yi Js' j, yLJ. recueilli et classe -'alii lartib lioroufal nio'jani" 

par le quid hi Abou al Hasan ‘All ibn al Fadld al Moauadi al Taliqani. el dicte 
par lui a son disciple A bo u Nasr Mohammad-ibn-laTar-ibii-Mardix in. a Balkli. 
en shawwul A-.u io.'So. Le maniiscril que j en ai etndie ■ a die ache\e dam 
le premier tiers du ramadhan Boo 1 dAq. et proxient de la bibliotheque impe- 
riale de Alohammad II le Honquerant. L'auleur v transcrit et vocalise scriqm- 
leusement les formes vulgaires : exemple : -• - ( pour Y! ). «*t 

f pour aussi re recueil esf inappreciable '. non seulenionl pour la 

:1, Cf. C. A. .Yu. li no . A in ho parluto in Egillo. i’. 70. no: i*t ji. t->. 

Ffoepli, Milan, iqoo. p. S'i.'C 4 Ami- nom propo-nii-;. -inmi < 1 .- to publici 

Catalogue -kolobklianali Aya Sufilixa*, eil. intt-grateniciil. <lu raoun <1 on iloumr n no ana- 
i 3 o 4 . p. any 1 Adabixal 1. 11" oycp. 1 'i't pige-o I\*ri de'lailliv. 
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lingiiistiqne pure, mais aussi pour la psyehologie historique ties milieux popu- 
laires bagdadiens' 1 '. 11 cite aussi les emprunts faits par les poetes auxproverbes 
bagdadiens qu'il commente. Et d'autre part, an cours des mes reehercbes sur 
la predication populaire d al Hallaj a Bagdad (fin du in e -ix sieele). j’ai ete 
frappe du nombre de vocables insolites et de tournures syntactiques popu- 
lates ^ qui figurent dans les recits soufis contemporains. Enfin (pi et la, dans 
les grandes histoires du khalifat'-' et dans les recueils biographiques> 5 ), on 
peut glaner d’utiles preuves de 1’antiquite de certains mots du dialecte vulgaire 
actuellement encore employes a Bagdad. 

M. Adam Mez paralt avoir groupe des indications precises sur la question, 
a la suite de son sejour a Bagdad; mais il n'en a rien publie qu’un texte de 
iitterature libertine, cHikayat Abi al Qasim al Baghdadi r de .Mohammad ibn 
Ahmad Abou al Motahhar al Azdi (t vers Z120/1 029) ou Ton ne peut saisir 
que de rares indications sur la langue populaire bagcladienne au v e /x i e sieele. 


III. TfUVAUX RECEIPTS. 

A. Tnmiux il’ ensemble. — — 11 sulfit de renvoyer aux titres des travaux gene- 
raux sur la region car la plupart n’ont fait qu’etlleurer en passant I’etude des 
dialectes de Bagdad. 


11 Cf. les curieux proverbes acluels de Basrah , 
dont la coloralioa bedouine est ;i caraeteristique, 
et dont l’examen critique renouvellera 1'etade 
des Mdqiiiiidt de Hariri qui en sont farcies. 

lil Manquant dans les diclionna ires : au 

sens d’-escarcolle- derive de -tikkali-, lacet de 
pautalon (ms. t.ondres 888. f” 33 q‘). 
au sens de rciseau, special pour separer Ie dra- 
geou de dattier du tronc maternel- (ms. Paris 
3 18 a , f° 5 G b ; M. J. J. Hess m'ecrit qu’il le croit 
parent du mot -hinis employe aujourd’hui dans 
le nn'me sens dans les Harral. a lOuest du 
IXajd 1 , - 1 nom de metier 1 . — a al Basrah 

(ms. As'ad Eflfendi 11” 1G/11, chap. XI 1. Sans 
compter les mots d’origine svriaque : J. 5 L», 
< : cf. vi Hillai, A i trill al Tairasiu , 

ed. Massignun). 


;1) Cf. noire travail d’ensemble sur al Hallaj. 

( ‘- Cf. les -memoires- de secretaires et de 
vizirs bagdadiens, si vivanls, utilises par al 
Sabi (ed. Amedroz), lbn Mishkouveb, al Kha- 
tih, et 1’importance de leurs anecdotes, consi- 
derees comme une des sources des Milk et uuc 
Nuits. 

Cf. --ton au sens de -verger- (Mez, loc. 
cit., p. 3 G, et Aaqout : in Le Strange . Baghdad, 
p. 289), ausensd’-echouage-. d’-atter- 

rage- au bord du Tigre Cal khatib : in Le Strange . 
Baghdad, p. 371. qui traduit improprement par 
-quaii : ce sont les -shari'alm actuelles de 
Bagdad , oil les con (les abordent. et oil les femmes 
puisent 1’eau). 

;6; Abulhdsim. cin bagdader Sitlenbild . Heidel- 
berg. Winter. 1902. p. L\I\-i 4 G. Cf. comptes 





Deux exceptions sont a signaler : les notes assez precises d’ OpperD 1 ' sur les 
particularites du lexique, de la phonetique. sur la frequence des diminutifs et 
des mots empruntes, par mode, a la langue turque. Puis la notice de 
M. Jeannier qui donne un sommaire plus etendu des principales caracte- 
ristiques dialectales de 1 ’arabe vulgaire a Bagdad. 

B. Moiiographies. — Mais il laut en \enir aux notices de A. S. \ahuda et 
de Gabr. Oussani pour trouver des exposes precis. Malheureusement Pun et 
1 autre ont donne comme ct dialecte de Bagdad-, leur propre dialecte natal, 
israelite pour le premier, chretien pour le second, et cela donne une idee 
fausse des resultats qu its nous presentent. 

Encore A. S. Yahuda' 3 - s’est-il borne a nous donner un petit recueil de pro- 
verbes, d’ailleurs fort bien comments. Mais Oussani a presente a ses lecteurs 
un tableau d’ensemble qui ne vaut que pour le quartier chretien, comme je 
l’ai pu verifier pour ses tables des p. 108. 111. son conte des p. 1 1 ?>-i 1 k t'", 
et sa lisle des noms propres europeens usites a Bagdad oil figurent les noms 
des soe urs et des cousines de Pauteur. 

Mahmoud Shokri Etl'endi al Aloiisi, le savant contemporain. dont on 
admire la science autant que le caraetere. a redige depths longtemps deja un 
recueil d’environ deux mille proverbes bagdadiens, dont la publication est a 
soubaiter. 

Depuis. le B. P. Anastase-Maric de Saint-Elie, carme, d'origine maronite, 
a etudie de pres le dialecte chretien en arabe vulgaire bagdadien dans d'inte- 
ressants Mokhdlabfit (dialogues) francais-arabes. malheureusement encore 
manuscrits' r ' ; dans des articles tout recents. parus, entre autres. dans la revue 


reiulusin Re cue critique, 1902, II. p. it>i-i 63 . 
et Recue de I'hisloire des Religions, t. XLIX. 

<lj Ji-les Oppert, Expedition schntifique cn 
Mesopotamie, Paris. 1 803 . t. I, p. 1 1 3 et seij. 
(ses notes (latent Je 1802). 

Ap. Journal Asiatirpie , 1887, Mil' serie. 
t. XII, p. 3 ii- 3 h'i 

(,) Bagdadische Sprichnorter, ap. (Jrienla- 
lische Studien, recueil Jodie a Noldeke par ses 
amis et ses eleves en ipo6. (Hessen , 1 poll . 
p. 399- MG. 


The Arabic dialect of Baghdad . ap. Journal 
of the American Oriental Society, New Haven. 
1901, t. XXII , p. 97-1 1 '1. 

Speeialement pour -la- 11'est pas 

employe par les musulmans. Et le grasseyemeut 
Ju rd en i. ipi il donne comine une caracte- 
risli(|ue Ju dialecte Je Bagdad, est preciseinent 
le signe oil les Bagdailiens Jeviiienl l immigre 
originaire Je Mossoul ! 

Taiile : Salutations, \isiles. meil. habits, 
repas. l-encontres, bottier. blanehisseuse. borlo- 



locale Loghat-al-'Arab, qu'il dirige (l ', son collaborateur Razzouq 'Isa a donne 
des vers bien curienx d \bd al Baqi al 'Oman et des remarques d’al Rasafi 
sur la penetration de 1 armenien et du hire dans le dialecte vulgaire --b 


1\ . Sources actuelles. 


Les sources actuelles de la dialeclologie bagdadienne sont les idiotismes 
corporali fs 1 ' 6 ', les proverbes et les chansons '■*), enlin la presse satirique locale qui 
a pris, depuis la revolution de 1908. un essor plus grand quau Caire. Voici 
les noms de ses principaux periodiques : 

ieni Moivaddah, Sadd Bdbil , Guerme iva Berme, Al Asrdr, Afkdr ‘Omodmiyah , 
Al Bolbol. Say/ al Haqq, al Byddh, Khan al Duluth, Khan Jighdn, Al Rasdfah. 

Nous avons publie a ce sujet une notice a laquelle nous renvoyons en 
note ' 5 b c Abd al Rahman Ibrahim al Misri. surnonime al DindB u \ le fameux 
directeur du journal satirique cairote ' Ifrit al homdrah, le Demon de Vanesse, 
redige en dialecte vulgaire. ayant ete exile s'est refugie a Bagdad; ce qui 
nous a vain un petit livre remarquable al Hadhyat al misriyah li al lahzat al 
'Iraqi yah (_i . plein de renseignements sur la xoivij d 'arabe vulgaire qui est 
en \oie de formation dans les grandes villes. grdee a la fusion des dialectes 
locaux par le moyen de la presse satirique et des chansons^ de metre cr zajal r> . 

\ . Avemr de ce dialecte : THEORIE D'AL Zaiiawi. 


Quel sera lavenir de ce dialecte vulgaire. encore si heterogene, et deja si 
envalii de tonnes etrangers, persans. turcs et anglais? Un lettre de Bagdad, 


ger. joaillicr, libraire, drapier, taiileur. lingere, 
carrossier, tapissier, cliangeur, drogman. ehasse, 
jardio . promenade, maijuignon, objets d’art, 
dnmestiqnes. 

'■ Oct. 191 1 , p. i53-i56, dec. 1 pi 1 , p. ->38- 
ei- 2 , lev. 191a. p. 3-jC-3a8, avr. p. 4oo seq. 

2 Of. le mot -gosse’-. 

(Jill surviient encore, proteges par une 
organisation, deehue, mais dout le souvenir per- 
si'te. Exemple : la corporation des gijmiiaste s 
: Zorhltanali , gwnnase). 


(if. plus loin, ici p. 12 . 

In Bee. Monde Musuhnan = II. M. M., 
XV. 3c> 5 ; cf. Lawrence's Almanack, 1011 . 

( ° ! Sur le sobriquet r Dindi - ou mieux 
-DandU, tire d une boisson fabriquee avec les 
baies d'un arbrisseau mai determine', cf. Mez. 
loc. cil., p. LX11I et 10 G. 

!7! Impr. du lilayet. Bagdad, 1327 . p. 04. 
(.1. /?. M. M., XIII, 306-308. 

Lest la theorie d'al ZalianI presque jus- 
titiee, on le voit. 



connu comme pliilosophe et comrae poele, tres original et suspect de ~zindi- 
qisme* (libre pensee), le shaykh Jamil Sidqt al Zahavvi, a emis reeemment, a 
propos du dialecte vulgaire de Bagdad, avec exemples a 1’appui, cette opinion 
seilitieuse qu’il etail destine a supplanter proehainement l'arabe classique [l! . 
Sa these heurlait de front la tradition religieuse allirmant le Qoran, type ne 
varietur dn classicisme en arabe, et suscita une polemique ardente. tout ;i fait 
symetrique de celle que deehaina. il y a quelques annees. en Grece, le grec 
Milgaire dans la querelle dite des ^ Evangiles". 

Qu’en adviendra-t-il ? N’est-il pas d’ores et deja constate que c'est ehez les 
illettre's que le f-prejuge - du classicisme s’avere le plus imperieux. que le desir 
du fbeau vieux langage" est le plus fort? N'est-il pas remarquable de voir 
depuis vingt ans la langue pseudo -classique des periodiques de la presse 
arabe W sepurer progressivement de ses ** vulgarismes" en meme temps que 
de ses solecismes, et evoluer resolument dans le sens d’un classicisme de plus 
en plus conscient? Aussi parait-il temeraire de supposer (jue tel ou tel dialecte 
d’arabe vulgaire, meme * re forge t> et trdamasquine- par la volonte de grands 
poetes, puisse jamais devenir entre leurs mains l’instrument d’une resurrection 
de l’arabe metamorphose, comme Vitalien naissant, lorsque Dante en son De 
vulgari eloquio, degageait des diverses poesies dialectales italiennes la pri- 
maute du toscan, que ses tercets devaient fa ire triompber. 


DEUXIEME PARTI E. 

DOCUMENTS RECUEILUS 14 '. 

J’ai mi utile d'ajouter a ces remarques gene rales les observations qui vont 
suivre, malgre leur caractere fragmentaire, parce qu'elles pourront reperer 
la lacune que les travaux de Aaliuda et d'Oussani ont negligee, puisipi’elles 
portent exclusivement sur le dialecte arabe des citadins sunniles du quartier 


(1! Cf. at Moayyad , 9 aout 19 t 1, et analyse 
de la polemique qui suivit. in It. M. M., XII. 
68 i-68a. 

■ IJ Saul' les journaux satiriques et argotiques. 
Lien euteudu. 


O' I. Cris des rues. II. Chansons : letirs inodes 
nmsieaux et leur caractere. 111 . Proverbes. 
I\ . Jeux d'enfants et b'gendes. \ . Nomenclature 
des parties de la maison. N I. Aspect general du 
dialecte de Bagdad. 


Bulletin , t. XI. 
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de Haydarklianah, ou j'ai veeu en 1907-1908, et s’appliquent par consequent 
a lelement numeriquement le plus tort, et liistoriquement le plus ancien. 

1 element musnhnan sunnite (1 '. jusqu’iri neglige. 

1. CrIS DES RUES. 

Je ilonne ici les principaux -cm de la rue-', que j’ai pu noter en 1907- 
1908. de raa maison (Dar Hamd Agha), situee dans le quartier de lia\dar- 
khanali, partie est, a la limite du -Wqd al Taq v (quartier 'AqoCtllyali j. 

Les \oici. classes par corporations : 

t° Pileur de riz : ~le pileur de riz ! Maman! 

•a 0 Saqqa (porteur d’eau) : 

Marcliands de gateaux, lait. fruits et legumes : 

s 

[\ n 

/ 

5 ° 

b° -jLi. L ! L 

7 0 . f* 1 1 

8" (loci est plus qu’un cri, c'est une espece de discours d’un marchand de 
sucreries ingenieux, oelebre cliez tons les enl’ants du quartier : 

Du -gargari- rose! A\ee du tail et dc la farine, du bon - gargari i- ! Des sucreries a 
1 'ambre ! Des oiseaux en sucre ! Des chameaux en sucre ! 

9° ! 1 A/s I jpCa. 'o 0 ^ A? 1 * 

1 o° 1 

1 Approxinmtivement : do. 000 limes: cf. Shiites: ?>o.ooo. Israelites: ao.ooo. Chretiens : q 5 .ooo. 
Kuriles smmites | dialecte iranien ) : 10.000. 
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( .o i J l< 

12° ! c^-> 

1 3 ° - 

i 4° Fripiers (bazzazin : Israelites ) : : c«Mr ; “ u^r- 
l 5° Empiriques : !^=sU! ijlyi !Jly '.(bis) JuL*j >Jj !JjJ1 ^5'L. 

i 6° 'y^iS* C-^JU'b’ b! ! (_* A xlg bl '.qS bl ! yCWL i 

Votes : i" wHabbash- est quasi -classique. ~Ya yomma- est lequivalent a Bagdad do 
-Ya ommi ! 11 est egalement employe a Alep (chanson cilee ici, p. i a ). 

•2° Cf. n° i 3 °. 

3 ° «Khosh- est persan (-bon-), -Samit-, cf. -samoiit- in Mez. lor. cil., p. XXXY 1 , 
-\aghli-? rappelle que c’est cuit dans la graisse (^a). 

4 ° rShalgham- rave (persan). 

5 ” -Nabouq-i (classique: y . •. ) : jujube, (thastawi- ou mieux -khaslasvi- est lepitlii'le 
- donnee encore aujourdhui a Basrah aux dattes de premiere qualite (cf. Niebuhr. Bciscbes- 
cltreibimg , ed. 1778,1, aafi; cfr. Loghat-al-arab , 191a. p. 898-399). 

6” -Khiyar-, «courgette-, est classique. L’epithete annexde s'applique aux -petitos- 
courgettes; cfr. - !,v-;l^o (du temps d’al Shibli f 33 4 pYO ; in Bandam'jL Jam? 

al anivdr). 

7” Petit fruit vert, qui devient blanc a la cuisson : Ires apprecie des enfants. 

8” Ce marchand vcndait 8 rgargari- pour a mctlik. a sa clientele enfantine. 

9 0 Uadis, choux. 

10" Le rsoghd- est un depuratif ( nom derive du toponyme - Soghd - ? (if. le 110m de 
« Bokhdrii - donne a Bagdad aux prunes seches importees de Perse). -Ni'na'i est le basilic 
(menthe)bl : cf. Yahlda, loc. cit., p. 4 o 3 . trMa'danoiiz- est le persil. 

1 1° Neile. 

ia° Mures noires, -tokki al Sham-; citrons (nouml). ((If. Jones. Memoir on... 
Baghdad, 18.87, P- 34 a seq.), -tamar Hindi-, litteralement « dalle de l’lndo-. d'ot'i le 
mot francais -tamarin-, -joiiz Hindi- : noix de coco. 

1 3 ° A Kerbela, le cri du marchand de lait caille devient nalurellement arabo-persan : 
"(jk - 1 W. £.}•> t->-. 

ih n Plus lrequemment. le cri des fripiers (bazzazin) israelites de Bagdad se reduil ii un 

(1) Cfr. l'auecdote sur le Wifi holoilli Aboil phrase qu il coinprit ain-i -!o~; I- 

II ol mail al Dimashqi. qui s’evanouit en entendant i Kai abahi . Tdanof. 111-. Faydhtvah i^Stam- 
un marchand d'origan crier dans la rue — liouli. n” 12I9. t" 2 '19'). 
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mot litre - jCi. . 1 — 1 - tf . . . \ ieux ^ habits) !...-; sans doute a cause de leur clientele mi- 
litaire du May dan. 

10 ' -Le Sage de la montagne ! L’unique ! Accourez t tafnl= lahfal ) ! e’est celui qui sait 
tirerles augures ! en comptant les etoiles-. 

i6° -Mtklecin des yeux ! e'est moi le doeteur! e’est moi le medecin des veux-. 

11. C.HAXSONS : LEERS MODES MESICAEX ET LEER CARACTERE. 

II existe a Bagdad divers genres de chansons populaires en arnbe vulgaire. 
(A ). IVabord le genre shnmi , on plntdt halabi, importe par les musiciens d’Alep 
qui les aceompagnent sur l oud, ou luth. Je donne ici le premier vers des 
chansons alepines que j'ai notees, texte et notation musicale orientale. en 
etudiant, pendant bhiver 1907-1908, 1’echelle musicale de Y‘oud avec un 
'•'oudaji" d’Alep. un Israelite, celui— la meme. je pense. qui fut 1 ’occasion de 
la venture tragique que le poete Ma'rouf al Rasafi (1) a chantee sous le litre 
Al i/titim al makhdoiV, dans une qasidah aussi courageuse que belle i- 1 . 


1 

.... i i L 

II 

.... tiJxX 

III . 

■ ■ ■ 1^..; 

IV 

U y v. ^ « 

.... &ki diXa. L 

\ 

UiijLo aKjI* L 


.... sEaj ^v.1 t*b b 

M •• 

^ j 

■ £* z} ^ 

VII 

. . . 

Mil 

0 A 

t ? .1 . w | . Jw/ ;o/ jo/ | 

500 0>>0 lo 


. ' os 0 y >s » 

. . . a XX W U* J <s~» 

I\ 

■ . . ^ <X.*^ 3 ,a 4 <X*2.a4 Ouw*>J 

\ 

. . . ^0 L L 0 to L L 


'■Din-in,, ltd. Ahaliyali. Beyrout, 1910. pagnees av.-c le lull,, bcaucoup plus solire, plus 
p- di«cret, et plus gra\e, que 1 e violon, que les 

‘ Twites Ijs chansons arahes s 0 nt accom- Peisnns preferent pour soil empliase pathetiquo. 
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Les chansons Y1I et VIII sont aussi repandues au Caire et a Beyrouth qu a 
Bagdad. 

Je ne puis songer a donner ici la transcription musicale integrals . notes, 
mesure et rvthme. des themes de ces dix chansons; j’indique seulement leur 
contour melodique, suivant i’echelle pratiquement adoptee par Y'oud par tons 
les musiciens arabes''\ comme j’ai pu le constater moi-meme, en travaillant 
pendant deux lovers le doigle de Y'ofid et les -modes- orientaux a Bagdad 
et au Caire. Void les abreviations employees, qui seront expliqueesplus loin 1 ' : 

Y = yagah, 0 = 'oshayran, l= c iraq, R = rast. D = dougah, S = sygah, 
T = tchargah, N=navva, H = hosaynl, A = 'ajam, M = mahour. 


I: R. D(3);R, T, S ( 2 ). 

II : T. S; T, N; T. S;‘ D(a); T. S; T, D: S. B; D(a). 

III : R , T ( 9 ). N; T (a). H(a); T, N, T: N, S(s),T(a). 

IV : D, N (3), S; T(3), S(natrah), D; S. D. S. T, D (3). 

V : T (marfoiV). N, H(4), N. H(s). A, H; A, H, N(a), T; T. V , 11. A. M. 
A, H, N, H, N(a). T; N. A, II. A, T, S(wati). D; T, IS, II. A, M. A. II 
(natrah), N; H, N. H.A.M. A. H,N, A, H, N; H, N, T. S. D; H. N, T. S; 
H, N, T, N, T, S,D;D(3). 

VI : D (3), S(a), T(a). N(3), H.N, II, N: T(3). S, T: N. II. A, II, N. 
T, S, D; I) (3), R, D, S. T, N(3); T, S, I); H. N, T(a), S; S, l)(a). S, I). B. I. 
0, Y (3): D(3), R, S, T,N(3); T. S, D, II, N (a). T(a), S(a), D ( 3 ); D (3). 

VII : D(a), N(a). T. H, A. T, S, D: T. S. T. N. T. S, D (natrah). 
1\, D. S, T. N, S. D(a). 

VIII : D. N. T, N. T. N, T; N, II (wati). T. \. S Uati), T. I); D. T, D. T. 
D. T, S(a); 3N(a). T. S, T. S, D. 

IX : N ( 2 ), T(a). S(aV I): T(a). S. X( 2 ): T. S (natrah). 1). 

\ : D. S, T. T (3); N, T. S. S(3): S. T. A. A(3); II. N, T. S, A. II. S. 
D. II, S, D. 


Ici p. □ , Y est fur la conic fiipplemen- 
tairo. a vide. Premiere corde : 'osliayran (a vide), 
'iraq (index), cast (aimulaire). Deuvieme corde : 
doujjali (a vide ), sygah i index l. tcliargali (annu- 


hireY Troisieme corde : naxva (a vide), hosaxni 
( index 1 . axvaj i animlaire). Ouatrieme corde : 
Kardan i a vide Y 
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\ oici mnintenant quelques cclaircissemcnts sur la technique pratique dc 
I’accompagnement de ces chansons : pour ce qui est des querelles theoriques 
des Occidentaux sur la gamine orientale, je renvoie aux sources citees en 
note fl h et ne m’occupe que de {’experience pratique acquise dans les seances 
de musique orientale -) : 

Tons les musicians arahes que j'ai connus et sui v is , a Bagdad, comme Salim, 
au (laire, comme Mansotir 'Awadh. 'Aliwili et Tawhidah al (Jodsiyah , se ser- 
vaient sur le luth ( on '«»«/) de la gamine sui van te : 

Premiere et second) 1 octaves : ite re 1 I — - i <j ■> v i hra t ions) a re”’ I ==- 58 o vibrations, 5 ) : 

\ \i.ah . uornr Him luwir. qoriir hu.iiir, qorar lit liosjir 'osh.avra.n, 
re 1 . mi bemol-i h , mi bemol . mi bemol f i/i mi. 


‘ On en tronvera la bibliographic ties rom- 
iiiele . dejntis le relebre e't'-ai ile \ iilntean in 
Deirripiion de T Ejj'ipte . . ., t. XIII. a of) seq , 
el l. \ 1 \ , it) ! seq.i, juM|u’a I'annee tqo'idans: 
|;„ii,,m,eitis. Musi/ue arahe , in Journal Asia - 
hijlir . Ill iM.'nil'l’* 1 -) l> : c*-m lire li|ii'l.p. .‘ilia et m;i|. 
\jmiler a s,i li»te des sources arahes anriennes. 
iinpriinivs el maniw'i ile<, les ini'. Tnpqa|>nu 
a'i'iil, .'!'ifi.‘). Wall al l>in a.'tai). litSi. Xmiri 
Ollun. :>)i Vi -.Mi , etc. i Stamlmni i. 

Hejniis.il taut nnler lei eludes ilu I’. Tliibanl . 
ilajirei Hanoi iekta. in Su>rietr ■ / a lenuitiomde 
ih " M unique i . mimero iln ia feviier iqm, 
|i. i ii>. F.l la derouverle, [or le I!. 1'. \nastase 
Marie ile Saint -I'.lie. ile !a Hisdluli al fiOhi’jah ile 
Muhammad -ibn -'.\lnl al Hamid al Lai.liijl. ma- 
nusrrit dune ivovre dtiliee an ml tan Bavazid ibn 
Mohammad T <) i s tiiij . ijni conlient on iute- 
reisanl tableau '!•' conroribmri ’ de notes aiabes et 
de note' n-iwiyws . avee lenr repres 'iitation au 
moyen des I . * 1 1 res de I alphabet. Evomjde : le r. 
repreiente la - a ijui correspond au 

-/r/xt'ni ucitvv. mil n 'Ire la diese, etc. 

; /> ; hi iiri i'ii jih i 1 ' nrnlji' : a 1 !■• resume londa- 
mental est ]V\eellent j>r* ; ri- sui'ant : Min-ocr 
W« idh . Qiimmit in-irir al an-’hdm nln hall ma- 
■jiuu . imp. Wli Ahmad Sokr. t.aire. li'i'o iqne, 


ji. i -.■))). Je ne rite que pour memoire les nn- 
\ rages de : ( 1 . IbruiIm Hahiraii. . 1 / rarvilh al 
tiioi la fail . . . , •! last’., ji. ti'i. (laire. — Moirni- 
mm> Dakik itn. Tolifai al manlu/utl fi tdlim al 
'mid, (laire. - K'vviil ai Kiku.av. La mitsiqne 
nmhe. Ini., Laire. Siuikii Siiiiiab, Safinah . 

I laire. 

b i I.e ineilleur reeueil transcrit en notation 
europeenne »>t la collection de '■pill tides pour 
lath-, classes par modes, et publies jiar les 
Irens Iskander et Tavvfiq, sous le litre Xulhhah 
ullulit hashnur tea sd: si mil Atari , Staniboul. pres 
Par at Miayr, 200 pages, 190(1. Malheureu- 
sement, ils out eMropie les quarts de ton. n’avant 
jias de deni’nlii'sei ni de demi-lieinols a leur 
disposition. 11s ont jmblie en nu'me temps deux 
autrt?s reeueils Aohlibah alhthi fad-lari. 288 
pages, iqofl. uohhbah alban rnnlo, 160 pages, 

r 1 La nieiHeure collection de disques phono- 
grapliiques pour le' chansons oral o-p-jrsanes est 
cell’ de The Iriamophnne and Typerrriler C 
de I.ondres .soli du vinlnni'te llaghir khan, de 
Ibile. tliar. gantour etc. . 

Je soulijjne le' notes Hites prim irw.rs 
i M vuaai \T ■ , et seennilatrci 1 au-uf \ jiour les dis- 
tingiier des quarts de ton aidin' . (le que j’ap- 
pelle iei -quart de ion- n t-s| pas I inlervalle 
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Ni'm 'ajani 'oshayruu, c ajam 'oshavrau, f uuij, niin kauasbt, kan-asht, 
fa beiuol + i,\. fa, fa diuse- 1 A , fa dit'se, fa diese + i A. 

Hast. Him /irkotdah . zirkoiihilt , lik /.irkofilah , lmfi.Aii. ni'm kordi , 
sol, sol dii‘se - 1 A , soldiese. la beinol I i ’A . la. la diese- i A. 

Kordi . s\c; ui , niin boiisibk, hoinilik. tui wmu. in . iiim lioja/ . hujn : . 

si beinol , si beiuol t i A , si. si diese- i A , til, ul die-e-i A . nt diese. 


Tik lioja/., mu, 

u iiu lunar. 

h(t>ur. 

lik lin-ar. 

Hi 1- 11 N i . 

niin ajam 

l e beinol 4 i A . re-. 

le die-e-l A, 

mi LhmiioI . 

mi beiuol e i 

A , mi . f 

\ hcinol t 

c Ajaiu , mu, 

li i ill maboiir. 

nuilatur . 

k A HI) \A , 

niin -In dm. i/ 

, sfitiluia: . 

fa. fa diese -i A 

fa diese. 

fa diobC f i 

1 A, sol. 

sol diese- i A, 

sol 


fik sbalina/. .Mohaayir, ill ill soubolab . simWitt . jam vii sxi.Aii . j. niin btni-ilik. 
la bemo!+i,A. la. si beinol- r'A. si beiuol. si beinol 4- i A . si. 

■I. bousilik, j. tciiah aruah . j. llim lioja/. j. lioja: , j. lik lioja/.. j. win. 

sidiese-i A. ul, ul diese -i A. nt di«-s<* . re beinol i- i 'i . n'- 

Eo qiii est tros remanpiahle, dans les chansons arahes de Bagdad. s ( >ji indi- 
genes, suit importers, cost la predilection du pimple pour le modi’ ~ imlunrinid- . 

On sait, par la musiijue grcnjue, If plain-chant gregorien cl les chants po- 
pulaires europeens. les dilVcrences saisissanlcs d expression (jn imprime a line 
melodic sa transposition dun mode on mi autre, el le changemcnl d emolion 
ipi’elle jirovoijue. Ooninie le musicieu Tiniolhdo. enlraina. dit-on. \le\amlre 
a incendier Persepolis, par la seulc force du -iimde- de sa melodic. les Bag- 
dadiens d autrefois atlrihuaienl an philosophe cl musicien al Im raid line mai- 
Irise inouie sur lame de ses auditeurs. 

Encore aujourd hui . a Bagdad (et au Eairei. les audileiirs discerneut H 
classent parfaitement le? divers mod>* de la musiijue orientate. siii\a»l I'emo- 
tion, joyeuse ou triste. ijn ils engendrent : le mode Ijoja: C't joi/cu.r I ~ju* 1. le 

dent la \ateur absolue e 4 ~i di-eulee ••ulra tboo- r**ni[*r* i iidi , e I ••xi'lenro de ‘ • ■ - iml.s do |»a j«*. 
ricieus. r'e-l I'intonallo 1 1 * * n o ■ u t emplom »»n I..*- mmi' de- uol«*- -out li.m'p'"e' i| uno orlaxe 

jouanl de f oud, el ijui donne a fniville 1 impi-e— pile mi ' ijinnl*: \er« I .ii;;u d.ni- I •tIm II - do 

sion iju il subdivise le ilrnii-li'il ' U parli s efpd.s. Medi.nj i el de' musii-nns lures. pane ipi i Is 

II su|]il d'.ii'l • iirs de connailre li I'ddilnre de pr.-mviil pnm'iN'Ou ul lundain ol.il !•■ i it, ion 

I' oud . et de 'uir le noiubr*- de millimetre- p*‘i-.ui. el mm l<- lull i d«- \r.die-- n-i l.i - ul.' 

parant sur le- corde- le- diurses imle- pour dilkreiire. 
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vast est heroique, les modes bousilik, said, ' ajam et tchahdrguh sont Iristes, et le 
mode tut haiv and, le prefere, meluncrdiqite (y^s:). Happelons ici qu’une melodie 
est dite appartenir a on mode, qnand elle suit l’echelle d inter valles (gamine) 
de re mode, que sa tonique (note fondamentale et finale) soit la tonique de ee 
mode, ou qu elle soit transposee. 

Une chanson est dite du mode nahtnvand , quand elle a pour suite d’inter- 
valles a partir de sa tonique en descendant de 1’aigu au gra\e, la serie suivante, 
exprimee en quarts de ton 3 + 5^2 + /»-f&-f2-r4. Cost, on le voit, une 
quinte juste (-2 tons, i j-> ton, 1 ton) precedee d une quarte d une irregula- 
rity caracteristique, 1 element original de ce mode. 

Si nous construisons 1 echelle descendante d’intervalles. dont nous venons de 
donner la tormule numerique. sur la tonique <rkardan~, nous retrouvons la 
gamine fondamentale du modes nahCuvand : 


hard an , awaj, hosar, nasvii. teliahargah, kordi. doiigah, rast, 

sol, ladiese-i’i, mibemol, re, ut, sibemol, la, sol. 

Yoici la gamme fondamentale de deux autres modes ® preferes pour les 
chansons bagdadiennes (il y en a trente-cinq principaux) : 

V Isfahan : mohayyir, karditn, 'ajam, hosavni, nawa, hojaz, svgah, doflgah : 
ce qui donne la se'rie de quarts de ton : 4 + 4 + 2 + 4 + a + 5 + 3, soit une 
quinte majeure, suivie du renversement de la quarte irreguliere du nahawand. 
Lisfahan est le mode de la chanson V donnee plus haul : "-Ya tnaylah . . . r; 
dans la transcription des notes, p. i3, l’abreviation T rmarjou c’est-a-dire 
-sureleve represente la note "Jiojdz-, S * truth, c’est-a-dire ctabaisse-, re- 
presente bien la note stjgdh; " natrah ~ indique une note enlevee. 

Le butjdti (ou niri: ) : mohayyir, kardan, 'ajam. hosavni. nawa, teliahargah. 
sygah. doflgah; ce qui donne. en quarts de ton, la serie; h + h -f -2 + 4 + 
4 + 3 + 3. soit une quinte majeure, et une quarte irreguliere, d’une nouvelle 

f1 ' C’est en rfalite une quinte juste renversde, J -AnghCmi (de it/igltiiialn en ;ir;ibe: les 

puLqu'elle est cornptee de l’aigu an grave, an niusiciens tuirs. par une confusion regrettable, 
rebours de la luethode europeenue. disent -inaqamat^. 
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espece, le bayali est le mode de la chanson VIII : ~Va bard. . . : dans la 
transcription des notes, p. i 3 , labreviation H ? tr ft ti-> represente la note 
cr tile //osar ”, el S trail ■■ la note - Lord i - . C’est qu’en elTet le mode bavati est ici 
transpose sur la tonique cnawi'r: si bien que ses notes sont : nawii. tchahar- 
gah, kordi, do Q gab, rast, c ajam. oshayran, qorar hosar. \ agah. 

B) Le genre badinvi. qui comprend les melopees a modulations plainth os 
ebantees sans autre accompagnement que des battements de mains *’ par les 
Bedouins, de passage dans la x*ille. 

C) Enfin. il exisle un genre local, baghdadi, oil la chanson est generalemenl 
accompagnee sur 1 instrument dit ttsantour-. 

L’esprit frondeur et ironique qui est la marque propre du Bagdadien cree 
a cliaque instant de ces fugitives chansons satiriques, ebronique rimee, comme 
les pasquinades de Borne. 

J’en ai note, durant men sejour, trois exemples : 

1. sur un sliule de Nedjef. 

2. Deux chansons sur de bants fonctionnaires revoques: l’une sur l’ex- 
moshir Nosrat pasha, qui apres setre annexe sans payer la plus grande partie 
des terres cultivees au sud de Qarshi Aaqa (Bijiyah, etc.), et s'etre bati un vrai 
palais au Alajidiyah, eut la facheuse idee de se brouiller, sous le gouver- 
nement du wali Sirri pasha, avec Rajah pasha; ce dernier I’ayant consigne aux 
arrets au Majidiyah, Nosrat pasha furieux \ienl au Serai menacer de mort le 
wali. On dnt l enlever de nuit. le transporter dans son --qasr-, au sud-est de 
Bagdad (pres des mines de Harilbiyah), oil il resta emprisonne jusqu’a sa 
mort. qui arm a vers 1020)190*2. 

La seconde avait trait au fariq Kazim pasha, dit Naslb al Daw lab-. Apres 
avoir ete' comble de faveurs par c Abd al Hamid II, Kazim pasha, espionne par 
line fille du harem imperial qu il avail du epouser. tomba en disgrace et fut 


'-‘ i II existe tuute une rythmique, capitate en 
musique arabe; marquee en battant le temps 
fort "paume contie paume- ^ loin '.) et le temps 
taibte "Jos centre [Kiumci ( lik!) si Ton bat des 
mains, en altjquant la darboukkah au centre 


( tom .’I ou au bord ( lik >. Les priucipaux r\ llimes 
u-dtes soul iitasmottdi , motlmvivur et mohajjar. 
variant*** de mitre a/'i. tnomhLu de noire 3/'i, 
etc. — En musique lurqtte ; loin! est marque en 
Irappanl la main droite: itk la main gauche. 


Bulletin, t. XI. 
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revoque vers 1830/1905 pour avoir laisse s'echapper son gemlre Kazim bey, 
emprisonne comrne suspect de complot contre la surete de 1'Etat avec un 
certain ‘Isii. 


D) Nous ne devons pas omettre ici le genre de chanson satirique dit 
housuh, special aux Bedouins, et bien connu de ceux qui babitent la 

rive occidentale, a Bagdad. Isma'il Haqqi bey Baban Zade a puldie dans le 
Tunin, en 1 9 1 1 ' 1 . un vers earacteristique dune housuh oil la tribu des 
Ziyad de Samawah raillait les troupes turques : 


s J us .1 

CaJ O*. • 


LijO U» 


Allusion gracieuse au gouvernement : -C’est un serpent avachi, il n’a plus 
de venin. de suite, nous Favons bien vu; c-e n’est qu’auparavant qu’il nous en 
iniposait ! 

III. Proverbes PI. 


Les proverbes arabes cites a Bagdad dans les milieux sunnites et sbi'ites le 
sont generalement avec la prononciation bedouine. Exemples : 

«) Ahdlchitchi, ijd bcnli, iva asnuT i, yd tchenli! s'ecrit : 4 ^l c £ i 5'l2J 
c C’est a toi, rna fille, que je parle, mais c’est pour que tu 
l’entendes. ma cousinelr 

La forme classique de ce proverbe populaire est (Ibx 'Arab!, Fotou/iut . . . . , 
ed. 1370, II . 1 53 ) : 

o-t 

L liHJI 

Un autre groupe de proverbes derive indirectement depressions pe rsunes M 
plus ou moins beureusement transposes : Exemples : 

w u s- ^ 

•• Ue mort. c’est moi qui l’ai hie ! Et je sais comment il a bride ! Ge dernier 
mot est peut-etre line allusion a I'injure persane : 


Trad. l’r. in R. M. M . , XI\, a55. 

Le pavs meme de 1 Iraq, depuis i dpoque 
lointaine des trahisous des gens d’al koiifah, 
envers Ai Hosayn el Zayd, est caraclerise par 


un proverbe laconique et terrible : -Al 'Iraq 
hijaq 

■' Cf. ici ]i. a 'i ; clr. Loghat al-'arab , 1 y 1 •_> , 
p. 3 7 C-38a, 464- '» 7 o. 



La cinquantaine de proverbes que A. S. Aahuda a publics est tres utile a 
consulter, mais je me suis apereu. dans les milieux musulmans de Bagdad, 
que ees proverbes etaient surtout connus dans le quartier Israeli le . et en por- 
taient des marques sures. Je dois faire exception pour certains numeros. comme 
11. 19, 20; celui qui est cite comme classique, a la suite du 11" 5 o. sous la 
forme - <_« xxs I il existe encore a Bagdad sous la forme « Jil •• 

(a propos d un espoir irrealisable ). 

I\ . Jeux D’EN'FAXTS et legendes. 

I. '• Khali mand shir-. G’est notre -pile on facer, litteralement r erriture •• 
ou r liom, parce qu’il se joue avec la monnaie divisionnaire dargent dont 
1 ’etalon de change, a Bagdad, est persan, et porte 1 ’effigie du "Lion- de Perse. 

J 

II. r JjJuZ Skit Mamtihul. C’est un jeu d’osselets. L’osselet designe 

le "irnlh et le k malik-. Le c wall -- est vainqueur s il est du cote nord (ou 
sud). et devient alors cr malik a la place du - malik Les osselets sont des 
vertebres de mouton, coloriees en bleu et en rouge, et quelquefois perce'es de 
clous plats (superstition?). 

III. Je signale ici trois legendes actuelles qui m'ont ete racontees en dia- 
lecte bagdadien, par ceux qui y croyaient : 

«) Celle du talisman contre les balles, distribue cbaque annee par milliers. 
chez un shavkli kurde de Solaymanlyah. 

b) Celle de 1 ’ animal m tjsterieux qui \ it sur la montagnc dans un antre impe- 
netrable, devant lequel rr il entasse quamnte pierres eltaqur miner-. 

c'j Celle des «■ passages routes hank’s-, nombreux a Bagdad, oil reside un 
demon, ctJIklL-. qui tombe sur le passant. lenfourehe. 1 'eperonne et le 
rend fou. 

V. Nomenclature des parties de la maisox, a Bagdad. 

Ce qui est donne ici n est qu’une enumeration incomplete. On trou- 
vera dans le travail du D‘ Oskar Beutber'd une Iiste plus considerable, maL 

D) Das Wohnliaiis in Bagdad und anderen Stadten des Ira h . Beilin, Wasmulh, 1910. 

3 . 
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malheureusement dressee sans systeme de transcription lixe 1 ': avec des pho- 
tographies precises des differentes parties de la maison!-. 

.1. Murs et toils. — Terrasse-toit : UtxL- ^La«, avec lattes en hois : jd^b, 
la latte du hold s’appelle : le linteau : 

Les piliers en hois <pii soutiennent. au premier etage. la galerie interieure 
donnant sur la cour : jts, ibjLi. Cette galerie : Sa balustrade : 

i./ 

Au-dessus de la cour. sur la terrasse. une perche. oil se balance la cage du 
rossignol captif 1 : tandis <|ue les pigeons volent au-dessus. en cercles, 
par handes. avant de se poser sur les coupoles des mosquees. 

B. Ln cour. le piths, les euux. — Cour (atrium J : Mk?, avec le petit bassin 
central, et sa pierre de vidange. petit boulet spherique. quo la legende 
du foyer bagdadien pretend compose, a 1’interieur. de fer et. au centre. cVor 
pur. Dans un angle de la cour. le puits avec sa corde. et son seau. en 
peau. 011 cm metal : JkJL 

Aupres. la grande jarre dc gres poreux. C^t>, couvertc de legers dessins en 
relief, caracteristique du lieu de fabrication, des ondes paralleles, mi des 
fasces: la le porteur d ean ( sttqeiti i Cent \erser cliaque matin 1’eau potable 
(qui est puisee au Tigre). eau calcaire qui s’y purifie. Le couvercle natte du 
htihb s’appelle (en arahe ) on Jjteb et la petite assiette placee sous le hr pied 
du ltabb (hortsi). oil lean filtree du hahh vient tomher goutte ii goutte, 
s’appelle la *j>Y£. 

L’alcara/.as s’appelle cl sa coupe ibti, (formes xariees). les aiguieres 

La cmette detain, speciale a Bagdad, possede un couvercle perfore sur 
lequel se place le sa\on. et l’aiguierc est a col etroit, bolboluh (ii cause du 
r ’ glouglou " de Lean quand on la verse!") j. 


/.of. cit. , p. X1I-W 1. 

: hoc. cit., p. \II-\I (lblp>. 

PI. II . tig. i . 

PL I, fig. 3. 

I.’oiitre esl importer fie Mossotil par 


-krlek- iradean ): aelietee neuve i/a medjidiveli, 
on la revend an Lout d'un an (» metlik aux ex- 
porlateurs de daltes, qui en font des sacs. 

Ctr. iegende yezidi a ce sujet in lie t. Hist. 
Relic ;. , i r> i i . t . LXlll . p. aoG. 
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C. La porta , les fenetres, la circulation de I'mr. — Le verrou de la grande 
porte s’appelle yjLS: la tige de fer qui v penetre et la bague en fer ou 
elle penetre itiLw. 

La fenetre mosharabiyab speciale a Bagdad, qui ne fait pas un surplomb 
franc, carre, mais "avance seulement le coude--. de cole, sur la rue (section 
de base presque triangulaire ). c’est le ywi sli shdlnusltin (voir pi. II. fig. •_>). 

Les conduites d’air, qui le font eirculer dans l’epaisseur des murs, depuis 
les surfaces ensoleillees du toit jusqu’aux souterrains [sirdab ) on 1’on se refugie 
en ete. s'appellent jjJSsb. On appelle un petit -badgir-, d un ba de pro- 
fondeur, qui sert a rafralcbir 1’eau. 

D. Les meubles, lefeu et la lumiere. — Le lit en Lois : les diwans : 

oJcj ou (du francais r canape-). 

II n’y a pas clarmoires, mais seulement des niches pratiquees dans l’epais- 
seur du mur : («lj^). On y met la cbandelle ( qandil ). (jue Ton allume le 

soir, a 1’interieur de la lanterne On voit que fous ces mots sont etran- 

gers. Ce n’est pas que l’usage flit inconnu des Arabes. car seid il donne 
l’explication du fameux verset coraniquc XM\. 35, ou le -misbkal-. c’est la 
-razounab-, la a zojajab - . c’est le rfanous-. et le -misbab- le c qandil-. 

La figure 3 de la plancbe II donne une bonne idee du foijer special, amenage 
au premier etage, pres du salon, pour tenir cbaud le cafe a oll'rir aux bdtes , ‘'. 

VI. ASPECT (lEXEKAI. 1)1 IHVLECTE DE B.WiDU). 

Je ne ]mis terminer ces Notes, sans rappeler. au moins sommairement . les 
caracterisliques fondamentales de 1’arabe vulgaire bagdadien; et qui sont. 
lato sensu, communes aux sept dialectes locaux de cettc langue parlee. 

Lexioce. — 11 est pen de permutations consonantiques sur lesquelles les divers 
groupes dialectaux de Bagdad soient d’accord. Celles qu’Oppert et Jeannier 
sio-nalent sont surtout bedouines 1 -'. et celles dOussani chretiennes et juices 3 b 

O J 


' l’hoto^raphie prise dans ma inaisou. a 
Kerbitla. 


; (it. OlM'ERT. toe. cit. JeANMER, loC. ClI. 

l if. Oissam. loe. cil. 



Par contraire le phenomene de dissyllabtsation des monosyliabes l 1 ', avee imalah, 
est absolument general : qatl = qetel, la -couleur- des deux voyelles resultantes 
correspond exaetement a eelle da - scgol •• hebreu. 

Un autre phenomene general est le noun euphonique P', intercale dans 

certaines expressions usuelles comme (= (pour r? yju oil" 

(uni es-tu? pour 

On a aussi signale 1’emploi insolite : a) des racines verbales suivantes : jlL- 
au sens de -pouvoirr, -jeter-. rremplir-, ^ tcsavoirr, 

-derober" (i -, "dore-. trdevetirr et la forme apocopee^ et inva- 
riable du verbe retre*. pour (negatif : = lJ £j(sU 4gyptien). 

/ 

b) De l'adjectif «$*»-. tun;, souvent pleonasmatique (pour 

des diminutifs^'; ajoutons : des mots a redoublement. comme cs+* ^prunelle 
de 1’ceilr (pour yy), <r^;> 

c) De certaines abreviations de mots composes : rafin de - (egyptien : 

Ji). ^4! -c est ainsi- ( = ^ lOsXa). Le -kiyali- des Bagdadiens est 

celebre en Islam: c’est la construction de -sGt + JJ-. Exemple : 

~je te le montrerai- : - si X3T Id ~ pour -sGl JJ ^1 1>D. 

Morphologie. — .1) Oussani, apres Jeannier, a signale la transformation 
populaire des noms theophores, mais elle est plus generale qu’ils ne font dit (9) ; 
elle s’etend, au dela du groupe des noms theophores ou - Xvit - figure expresse- 
ment, a ceux ou il est sons-entendu. De meme que M\ devient ^ys., les 
noms theophores de forme -- Jliil! se transforment en a-, et ceux 

de forme -JyuL’l .v*- en ^ JtjS, ne represente pas du tout 


Jeannier, loc. cit. 

- Cf. Jeannier. loc. cit. — Oissani, loc. cit., 
p. loi. 

Ill non pas -y> fji ^l" comme ie (lit 
Oussani. 

" Oppert, loc. cit. 

0 Cr^ (leux mots sont d’origine syriaque : 


Oissani, loc. cit., p. 109, n. 

6) Of. Qoran. XIX, ao. cf. -\ako, tako. . . •>, 
id: et Ocssasi, loc. cit., p. 106. 

Oppert, loc. cit. 
s) Oppert, loc. cit. 

;9 - Jeannier, loc. cit. — Ocssasi, loc. cit.. 
p. tofi- 107. 
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le nom israelite comme le dit OussanO 1 )., mais le nom arabe 

De meme derive de et de " jlyJl et non 

pas de -■ I'll jj r “ ; quand ies cliretiens qui portent ce dernier nom Fabregent 
en 'tj.yy. ils ne font quimiter® les miisulinans du nom d’-^ll=Ji L’imi- 

tation a meme ete poussee par Fun des pins riches chahleens de Bagdad. 
Jibrayl Effendi, jusqu’a se faire appeler recemment, sautant l etape -Jabbouri 
Eflendi", "\Abd al Jabbar Effendi r. a la grande indignation des musulmans. 
Pour la seconde forme, egalement nmsulmane, et que les cliretiens com- 

mencent seulement a imiter, les exemples sont frequents : pour 

g -» ' 
et pour Tel le nom de Ferudit auteur sunnite du 

s 

Bolough aJWrab, Mahmoud sholri al Alousi. 


B ) 11 faut aussi noter que tons les pluriels de noms de metiers en Jii 

tendent a se former sur le type k JJl» n (3 ), comme s’ils suivaient le type 
jxilas.Mos. (cf. JJDb). Exemple : pour chaudronniers; 

IojoIaL, pour -“(jJaliL", lailleurs. Et de nombreux exemples dans la toponymie 
des quartiers de Bagdad A). 

C) Et que les r.ntsbah" geographiques se forment toutes sur le type popu- 

laire Exemple : 

lour 

/ 

Hillah (variate de dattes introduite la de Medina au temps de la compete), 
^,1^ (autre variete de dattes. cf. ici p. i i ). Ee type estancien: provient-il 
de Finfluence de la toponymie syriaque et de ses finales en '•</■•? On troine 
deja t & 3 S \j.£>L v dans une satire d'Ibn Bassam (f 3o3'y 1 5) ' 5 >. 


de Basrah (pour yr*4)- de 

/ s / 


& 


iCia, de Mossoul (j 


(lj Loc. cit. 

■-) Comme lous les opprinies imilent leuis 
eonquerants: cl. les uegres aux Etats-L uis: Booker 
ff Washington*, le fondaleur de lTniversite de 
Tuskegee. 

<’) La trausformalion a ele inverse au Maroc: 


cf. pres de Fez. Bar Dbibagl , . derive de -Bar 
Babbaghm * (? '. i C.f. Massionon , Le Maroc a it i i /' 
si'ecle, 190 O. p. a 36 '. 

*■ Cl. noire Mission en Mesopolamie , l. II. 
daii'. les )h'n mires de VInsl.fr, d'arch . , t. \\\l. 
■ Cf. Masuldi. Prairies d'Or, \III. a38. 



Influences etr.vngeres : persane el turque. 

J) Persane. Elle est profonde sur Ic le.vique, comme on a pu le voir clans 
1 ’etude stir la musicjue ties chansons hagdadiennes'dl, et la nomenclature ties 
parties tie la maison Elle s etend memo jusqu’a la syntaxe des expressions 
nsuelles : litt. : -de quelle couleur- - comment (vousportez-vous)?-, 

est bien la transposition do person' '• comme Oppert lax ait vu. 

B ) Turque. E influence des fonctionnaires tores, qui ne savent generaiement 
pas 1 ’arabe 1 , a inlroduit des mots, a la fois dans la haute societe qui afl’ecte 
de les connaitre, et dans le peuple on contact avec les sous-otliciers : ainsi 
participe present tire tin tore rester; de (turc) 

se preoccuper Iv; et r impolitesse - (avec le r'f?~ privatif turc). 

C,\ E'influence onglaise, tres forte sur le dialecte des marins d’al Basrah, 
est encore faible a Bagdad. 


1 o mars 1 q 1 a . 


L. M \SSIGNON. 


(! Yagah = premiere (note), doflgali (seconde). 
Puis ies noins geograjtliiijues 'Iruij, Nahawantl, 
Isfahan, etc. Cf. ici p. lh. 

■- f.f. ici p. 20. 

Cf. Sanscrit -goufta-. 

‘ Et out im'me recu 1 ‘ordre de ne pas accep- 


ter de placets en urabe (decrel du viee-roi 
Nazim pasha, en 1909 : pratupiemenl inappli- 
cable). 

Exemples d'al Rasafi in Razzotitj Isa, 
Lcicrhat al Arab , octobre 191 i,p. 1 5 -1 . 



LES COSTUMES D’AMENOTHES III 


PAR 

M. GEORGES DARESSY. 

Dans un precedent fascicule de ce Bulletin, M. Cliassinat a public unc sta- 
luelte d’Amendthes III doublement interessante par 1’attitude et le costume 
une paire de monuments rappelant ce type jusqu’alcrs inedit est exposee au 
Mnsee ilu Caire sous le portique au nord de Latrium. 

Lors du deblaiement de Aledinet Habou j’avais execute quelques sondages 
dans le Kom el Heltan, celte butte qui recouvre les \ estiges du temple l’une- 
raire cl’Amenbthes III. derriere les colosses de Memnon: le produit de ces fond- 
les consista en quelques fragments de statues de la deesse leontocepbale et en 
deux images du roi, qui sont justement cedes que je veux signaler (pi. III). 

Toutes deux, et elles se faisaient probablement pendant, sont en grand 
noir. privees de la t£te et des jambes; il ne reste done que le corps, un pen 
plus grand que nature. Au cou subsistent les traces du support d une barbe 
plus large du bas que du haul et coupee carrement. semblable par suite a 
cede attribute au dieu Plait. Les mains sont croisees sur le ventre, mais. a la 
difference de la statuette, les doigts de la main gauche ne sont pas apparents. 
si bien que celte derniere parait cl re fermee sous la dexlrc <jui la recoin re 
entierement. Dans les deux cas la position n est pas identique ;i cede quon 
remarque sur les monuments de la vallee de LEuplirate on les mains s etreignent 
au lieu de se superposer. Les trois images sont daccord pour attribuer a 
Amenbth£s une tendance a 1’obesite. 

Le costume nest pas le memo que celui decril par M. Cliassinat. qui 
consistait en une robe a manches courtes, frangee dans le bas'-'. et dans un 
manteau plisse; les statues du Kom el Heltan ne monlrent qu'une grande robe 
sans manches, on pi u tot un manteau croisant par devant. analogue a 1 ahaijeli 
des Arabes. Aucune attache n’est visible et e'est le personnage lui-meme qui 

(i; Bulletin (le l’Inslilutfrancais,i.W\. p. iOf). pout comparer nolainment to n" 0S991, pi. L. 

' 11 est a noter que la deesse Bast est rej;u- du l Catalogue des Stalucs tie tlieinilei du Musee 

lieremeut revrtue d'une rolie loule semblalde. < >n du Gain*. 

Bulletin . 1 . XI. .'1 
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tien t le vctement ferine on pincant tin peu de lelofl’e du pan de droite entre 
le pouce et la base de bindex de la main du meme cote. Le con est laisse a 
decouvert; tous les Lords du costume sont inunis d une courte frangeou galon. 

Les statues s’adossent a un pilier sur leipiel elaient graves en deux colonnes 
les titres du roi: dans 1'elat actuel le commencement et la fin manquent. Le 
nom de ha, different de celui qu Amendthes III porte liabituel- 
lement. semfile etre occasionnel et laisserait croire 

que les statues ont ete erigees pour des fetes heb-rnl. 11 n’y a 
cependant aucune confusion possible entre le costume rituel 
qu’endossaient les rois pour cette ceremonie et le vetement 
de nos statues; le premier est court et s’arrete au-dessus du 
genou. il est en etoffe epaisse. rigide, si Ton s’en rapporte a 
la crete qu'il forme derriere le cou. landis quid il semble 
n'\ avoir qu'une toile legero, epousant toutes les formes du 
corps: malgre 1'absence des jambes on de\ine que la robe etait 
longue et. de meme que pour la statuette, tombait jusqu’a la 
cheville. La pose des mains est egalement differente; au lieu 
que ramenees sur la poitrine et croisees elles serrent la crosse 
et le flagellum. ;i limitation d Osiris, ici elles ne sont monies 


-*IGX 

\ l 

£ 


© 


£ 


n 

t 

i® 


*r f 


M 


: j ' d’aucun embleme: Lien mieux. loin que le souverain paraisse 

porter des insignes de royaute il se presente dans 1 attitude de 
rimmilite et n'est plus alors qu'un servileur aux ordres du dieu tout-puis- 
sant, Amon tbebain. 

L’accoutrement de ccs statues est-il asiatique, ainsi que le pensait M. Chas- 
>inat ? ,1 e ne le crois pas. De ce que les Egvptiens se presentent presque toujours 
sur les bas-reliefs vetus seulemcnt de la chenti, avec parfois en plus line robe 
legere. il ne faut pas en conclure qu its n’avaient pas d'autres vetements; eebar- 
pes et manteaux sont necessaires pendant la saison froide. meme dans le Said. 
11 etait malaise pour les dessinateurs de figurer les personnages drapes dans 
des manteaux: les statuaires avaient plus de facilities pour les reproduire 


’• La position est en diet cette ipr: prennenl 
le> donie*lit]Ue« et servileur- se prcsenlant decant 
tear maitre pour prendre ses ordres. dans les 
Ipandes maisons nrabes et tiinjues. 


l - On \ oit toutefois rombien le rendu est 
ronvenlionnel puisipie I’evistence du costume 
des statues est decelee uniipiement par sa bor- 
duiv. 
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il sufFira de rappeler la statuette en hois de 1’Ancien Empire provenant de 
SaqqaraliAG et celle trouvee dans la tombe do la mere de Ehefren a Gizeh 
L’ecole realiste de la XAIIE dynastic, a laquelle on doit lant d\eu\res echappanl 
a la froide convention, ne pouvait manquer 1'occasion de reproduire des types 
oublies. J’ai signale' plus haul que la robe de la statuette est semblable a celle 
de Bast : je ne crois pas qu on ])uisse atlribuer a cotte deesse line origine 
asiatique. car son culte remonte au moins a la l\ 1 dynastic, epoque a laquelle 
les communications avec fetranger ne semblent pas avoir etc bien actives. Ees 
[ranges du bord de la robe ne sont pas line marque de provenance loinlaine : 
presque loules les pieces d etolle trouvees sur les momies sont ornees d elliles 
plus ou moins longs; non seulement cellos qui accompagnaient les corps des 
pretres d'Amon en etaient garnies, mais encore les draps de la pretresse 
x\ment (Deir el-Babari, XL dynastie) en avaient de fort beaux. On sait (pu- 
les Egyptiens employaient des vetements plisses des 1'Ancien Empire comme 
le prouve la momie trouvee par AI. Petrie a Decbacbeli et que dans les tombes 
de Dahcbour de la XII dynastie on a recueilli de magnifiques loiles plissees 
et gaufrees. La [range bouclee ou galon qui borde le haul du manteau de la 
statuette se voit tres frequemment; elle correspond a 1'esquisse ioo j >risc sur 
la stele eo6fiG par MM. Lange et Schafer. Enfin le costume de Kom el Ileltan 
se retrouve tel quel sur deux statuettes du Moyen Empire du .Musee du Caire P', 
avec sa bordure et la maniere de le maintenir en pincant 1'etolTe: le has de 
Tune est brise, mais sur le socle de l autre, representant nil liommc accroupi, 
se lit un nom Hi __ !S I J ^ ‘fK f P , ‘ est h' en pui'ement egyplien ' l) . 

La pose des mains dilTere seule; au lieu que la main gauche soit sous la main 
ilroite, elle est posee it plat sur la poitrine P . 

Je crois que Al. Chassinat. en attribuant a la statuette une origine etran- 
gere, a commis la meme faute <[iie AI. AV. Alax Al filler voyant une figuration de 

111 Mariette, Album pholograpltique du Musee Statues, n" 48o. I ne autre statuette au noin do 

de Boulaq, pi. XX: Borchardt, Catalogue gene- [||^| porle le nu-me costume sails galon. 

ral, Statues. n° i iq, pi. a6. ' line statue de ) V I \ ^ petit-tils du 

Annales du Sendee des Antiquites , t. X. grand- pretie Auput. trouvee dans la fosse de 
p. 43 et planche. karnak. est rex clue du memo manteau jete sur 

: ' Toutes deux sont dans la salle 0 , vilrine A. IYpaute gauche mais passant sous le liras droit, 

*' Mariette, Catalogue i/m monuments d'Alnj- et iaissant voir au-dessous une robe moutanl 

dos, 11 ° 3 1 4 : Borchardt. Catalogue general, jnsipi'a la poilriue. 

4. 
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Chaldeens dans un bas-relief de 1’Ancien Empire dont il ne subsiste que des 
parties de robes ornees de franges' 1 '. II est probable que si le roi avait voulu 
se faire ligurer en Asiatique il en aurait pris aussi la pbvsionomie; or les traces 
laissees par la barbe correspondent bien a celles du postiche dont les Pharaons 
ornaient leur menton et non a celles d une barbe voluniineuse a 1’instar des 
potentats asiatiques. Les Egvptiens n'avaient jamais ete en rapport avec autant 
de peoples et rangers que vers le temps d’Amenbtbes III ; etonnes par la diversite, 
1 eclat ou la bizarrerie du costume de ces peoples, ils s amuserent a montrer que 
leur garde-robe pouvait rivaliser de ricbesse ou d'originalite avec celle de leurs 
voisins. De memo qu’on ne dira jamais que le serviteur agenouille^, qui croise 
les mains absolument comme les fonctionnaires bab\loniens, a ete copie sur 
one statue chaldeenne, de memo il ne faut pas prendre les images d’Amenothes 
comme des imitations d'leuvres etrangeres, alTuldees d im costume exotique; 
je suis persuade que tout cela est du vieux fond egyptien et qu’avec le temps 
on finira par en decomrir les prototypes dans la vallee du Nil; le modele 
n etait pas d'usage courant. mais la uie des similaires etrangers donna 1'idee 
aux articles de le presenter a nouveau. Seulement 1’introduetion par Ame- 
nbtbes IK de monuments d un style fantaisiste jusque dans son temple est 
caracleristique de 1’epoque; on y sent le desir du roi d’ecbapper ii la pression 
ritualiste du sacerdoce thebain : les temps sont proches ou Khou-n-aten s’en 
allianrbira resolument. 

G. Daressv. 

1; \V. Max Miller, Egyptological researches in l <j o h , p. 9. pi. It. — ' ) Borlhardt, Catalogue 
general, Statues, n ,J 1 19. 



SARCOPHAGES D’EL QANTARAH 


par 


M. GEORGES DARESSY. 


En iQi i,le Service cles Antiquites fat averti que (les fouilles illicites avaient 
lieu au dela du Canal de Suez et que les Arabes etaient en train de piller une 
necropole dans le voisinage d’El Qantarab. L’inspecteur Mohammed etfendi 
Chaban fut envove pour mettre un terme a ces travails clandestins et rarnena 
au Caire les monuments qu’il put trouver sur le terrain, trois cercueils en 
calcaire et 1’extremite du couvercle de fun d’eux^. Tout cela est en pierre 
calcaire de mauvaise qualite, tres tendre, et que le sejour dans le sable mouille 
a encore amolli, si bien que la surface est pnlverulente par places et la con- 
servation precaire. 

I. Le sarcophage le plus important est une cuve rectangulaire de m. 
7 o cent, de longueur, i m. ?>- cent, de largeur. i m. o^i cent, de bauteur. 
o in. a 8 cent, d'epaisseur; le creux inte'rieur est de o m. <> ~ cent. Les surfaces 
sont seulement aplanies et non lissees ; les inscriptions tracers en rouge sont 
gravees assez soigneusement. mais sur un dessin sou vent pen precis. Le tout 
unnonce la periode ptolemaique comme date iTexecution. 

Trois cotes de la cuve sont anepigraplies; le cote des pieds esl seul decore. 

<t. Frise composee de khakerou 1 1 j alternant aver des cbacals couches sur 
gj, portant 1 \ sur l’epaule. 


b. Titre horizontal en grands liiero dh'P 1 ies. de ilroite a gauche : iMn 

n f ra * n 1 1 ima j - 

! 1 l I * ~xv S= * , — , * » 

c. Bordure gauche 


II a donnr une co]de provisoire des ins- et les dilTereuts modes d’ensevelissemenl em- 

niplions dans Jes Annales du Service des Anti- ploytis dans ce cimeliere. 

quites, t. XII. p. bp . avee des details sur te site ; Iinite du Litre des Moris, chap. nsv. 
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'/• Bordure droite : (r. ) “ £ b T ^T, tl ^ . ! . 1 \ 1 fl H if ! I * !T i 

Des scenes mythologiques el: funeraires occupent Tespace central. 


c. En haut. a gauche, le pesement de l ame. Osiris est assis a gauche : (r.) 
i^rnH j ♦ ! I ♦ Devant lui est un autel charge d" aliments: 

la Devorante *, sons forme d un hippopotamc, se tient sur line 

table avec panneaux lateraux a claire- voie. Plus loin Tliot : (r.) ] ~V ' - 

tp "T* 1 inscrit sur sa tablette; au-dessus de lui sont trois petites 
divinites momiformes ayant la plume ^ sur la tete; la derniere a une 

tote de chat ( ?) tournee en sens inverse. Puis \ient la balance, dont les extre- 
mites du fleau sont ornees d une fleur de lotus. Le pied a la forme j; au sommet 
est un petit cynocephale. Anuhis tient les cordes du plateau dans lecpiel est le 
comr: on Pappelle ^*iTj; Horns tient le poteau : ! « * • defunt 

a l air de soulever le plateau sur lecpiel est posee la deesse j; au-dessus de lui 
on lit : (r.) Hnfin le mort. conduit par une deesse 

dont une plume f remplace la tete, leve les bras : j*pj fl * A \ ™ ^ ffH J J • 


f. A droite, quatre compartiments renferment des genies infernaux assis ou 
agenouilles. le corps momitie, tenant un couleau. Le premier est a tete de 
c\nocephale : *? vIj 5k i son V0IS ‘ n °st tete de belier : 

OnOjT^^i au-dessous le premier est a tete de taureau : 

{(► ' w le dernier a trois serpents en place de tete : A f) ]ry 


g. Au registrc inferieur. on voit au milieu un lit a tete de taureau sous 
lecpiel sont les canopes avec couvercles aux teles des quatre genies. La momie 
est etendue sur le lit et l ame \ole au-dessus; legende : J CMVij; Zi. 

Les deux pleureuses veillent sur le mort; a la tete c’esl Nephthys ^ ^ 
aux pieds e’est Isis : Derriere Isis viennent quatre 

personnages portant chacun un objet qui pent etre aussi bien un gouvernail 
que la queue de chacal: leurs noms sont donnes comme suit : a. ^ f p~~] 

//. Dans Tangle inferieur de droite est trace un petit texte en sept colonnes, 


Sur i'original le poteau est derriere le prisonnier. 


•• devrait etre en tracers de 
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de droite a gauche : J l Zf * j 


* n * 

m iii 


>*<T±' 

.©[T. 


© 


zn 


' .£© ! 
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Lmerieir. — A l’interieur les quatre cutes ont recu des figures de divinites 
et des inscriptions. 


i. Cdte de la tele. A droite est un Osiris assis, decant lequel il y avail une 
petite divinite dans une barque, mais le haut est efface. Apres un autel charge' 
d’offrande une grande deesse est de face, coiffee les bras leves au-dessus 
de la tete. debout sur q; enfin Isis et Nephthvs debout, parlant, ont pour 
legende : fa WMrTK&'U™ * ‘ 

Cutes. A la partie superieure des grands cotes une inscription en gros carac- 
teres est gravee en une ligne horizontale et sa fin est reportee sur le cote des 
pieds. Au-dessous on \ oit des personnages imthologiques avec leur nom en 
petits caracteres. 


j. Cote gauche. Titre : ra 1 j /j ^ pHIl]— 


AiiiPnsjia 


tl ( suite sur le cote des pieds). 

Les personnages au-dessous sont : 


i° Thot parlant : 

:i° Amset a tete humaine : > ^ == ] 

3° Kebhsenuf jjJJJJ J a tete de faucon. 


'■ Remarquer la forme dialedale | 1 pour de la eonjondion A 1 d. 1 . c; 11 . I> ■. 

j} _ , <ju 011 relrouve sur le sareophajje 111, a ’ ;i < .’est le \ que sur le monument le lion 

inoins que ce ne soit une mauvaise orlhographe lienl enlre ses paltes. 


r 1 
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Puis les Tlioueris dont j'ai reeemment donne la lisle- 1 ': elles sent a corps 
et tele d'hippopotame. coiiTees de deux plumes droites. et s’appuient sur 1 em- 
Ideme ce sont : 

“fjMUipr >»u , is~gk ; “° + 

/, our (iroii. Tii,-c:n-(=!^i~n:!W=;;jii“^^rri 
iivsr,oV*i^„t^~]t“j“!;sii^rr:Tin4iniis 

^ ~ (pieds) 3 

Personnages uu-dessous : 

t° Noul 1 avec * sur la tete. etend ses aiies. 

Hapi | g t j“| a tele de cynocepliale. 
d'’ Duamulef - a tele de chacal. 

!*«» I» «« •'« Thoneris : 5- J “ C V - Sill 5* f J J <!• 6— 

'• 1 - 

Ensiiile les Mesklienit, seuddalde.- aux Tlioueris mais a figure de femme : 


!_» ' 


jjJ « if ll’fc* 


♦ ■ A 


: 1 o° fll ® 


mm o v, — . 


i r 


-K- 


,,J Thoveris el Mesklienit clans le llecueil de 

ii m au.r . 1. XXIV. 

J Si les lisles de Denderah el de Koni Umbo 
ne sunt pas faulives et sonl copiees sur des do- 
cuments remontant a la haule antiquite. pnisque 
la deesse I ■ 1! jl ^ v esl indiquee conime 
presidant au j ’ =3 ” = ' ®. alors qu’aux bashes epoques 
elle est la divinile rpomme d "Kpiplii — c~— ? . il 
sVii "iiiwait qu’il y anrait eu un deplacemenl 


des noms de mois auterieur a celui que M. Gar- 
diner a signale i Zeilschrifl, 1906). el que la 
difference avec la periode primitive serait de 
deux mois. 

’ Le -w. ti averse le . 

' *■ Ilya dans les levies un certain nombre de 
Ggnes graves en sens inverse, specialement des f] : 
je me suis dispense de nieltre le apres clia- 
1'iin d’eux. 
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1 a" Line deesse qni a [ en guise de tete, les bras baisses devanl la deesse 
figuree sur le cote des pieds. Son nom semble etre 


1. Cole (les pieds. litre : ^ V f A — j, * & IS I 

*V.W = +J'$- 

Au-dessous. la nioniie debouUu delunt : fy H A ^ ^ fTl P “ ^ “ i * F°- 

tegee par Anubis JHI- , ' jes ernic^rs signes sont pen surs. 

Vers la pan cbe une de'esse de face, les bras lexes. monlee sur q. tient le 
disci no rayonnant au-dessus de sa tete. Legende : l< f- ' df - . 


II. Le second monument rapporte est un bloc cpii a du l’aire partie du 
couvercle du sarcopbage precedent, et probablement comm les pieds. Les 
inscriptions sont sur 1’epaisseur de la pierre (n . Le tableau est di\ ise en deux 
par un entrelacement | dont les deux extremites inferieures seraient des cons 
de serpents a tete de beliefs tournes vers la gaucbe; a parlir de la on xoit en 
lias deux series de figures placees symetricpiement : i° un serpent a tete d'ane 
on de che\al reposant sur un socle carre: •>" un pretre portant line enseigne 
eonsistant en un serpent a tete humaine. aver un lien ‘’y passe au eou. pose 
sur ~J ~ ; 3° deux cbacals couches sur des supports d'bonneur. II n v a qu'tine 
seule legende : ® j"j | ^ jj*y • 

Le reste de l’espace est oecupe par des inscriptions en eolonnes parlant du 
milieu : 


«• A gauche : ; t X H j£' ~ If, I ^ H ! fl * ^ \ ~ _!_ XT' T 

b. A droite : nP'Sfl M JL*T 

~n*s-TEU^y 


Elies sont enrroiitees de niatieres salines, 
cc qtii reiul dill’ieile la lecture do certains si- 
<;nes. 


Le <— _ devrail traverser le ^ . 
o: Le lion tient J . Ce doit etre le litre des 
pretres de Malies. 


Bulletin, t. XL 



111 . Sarcopliage en calcaire. lung de 2 m. ho cent., large de o in. 85 cent, 
dn cute de la tete et de 0 m. 72 cent, aux pieds. et limit de 0 m. Otj cent. 
Sm* 1111 des cutes sunt tracees deux lignes d hierogly plies. niais les signes sont 
sens dessus dessous. si Lien quil est evident que la cave a ete ereusee dans le 
couvercle d un cercueil plus ancien. 

J . J ~ “ S ! ‘ 7 i ll* = dttl 1 5 i E !-* i “ Hi S :Tl ri 4 Fr; -Tfi 

nst-fie'rATSii-.rhiarinvx-'Si'A.iAftnM: 

r,~? 

l\. Autre cuve on calcaire. mesurant 1 111. 9G cent, de longueur. Lne 
ligne dinscript ion en fait le tour, sauf du cute des pieds ou Ion veil deux 
chacals couches. 1111 fuuel pose sur Lepaule. et entre eux la legende : ^ J' jTj. 

Les inscriptions laterales partent de 1 ’extreniite vers les pieds pour so re- 
juindre a la tete. 


v ?n 1 »v 4 © vj . 

/, CM droit : ftp t il £>’J 3 3 3 77. t i ;S!2 = i <M t/ 1 n ; il 


r. II resle la liioilie du couvercle a\ec une Lande centrale d’liieroglyphes 
1 I.e< li ou inomies (leM'dienl avoir la plume ^ sur la tete. 




Le titre tr prepose aux portes de la mer-. dont Pa-du-amen-ap 

est revetu dans le texte, est tres interessant a noter; il etait deja connu par un 
sarcophage trouve jadis par M. Petrie' 1 ' au Fayoum, au nom de 011 ^ ^ 
Aulili neblu , qui etait avec application probable du nom de mer mi: tu- 

rn lac Moeris. Les portes en bois * j 7 j ne peuvent guere etre que des eduses 
sur un canal maritime, mais la brievete de 1 enonce du titre ne permet pas 
ile decider s’il s'agit du grand canal des Ptolemees allant a la mer llouge on 
bien d une fermeture destinee a empecher la Mediterranee d envabir les regions 
actuellement occupees par le lac Menzaleh. 

Les inscriptions de ces sarcopbages sont du plus baut interet au point de 
vuc geographique; elles fixent d’une facon certaine a El Qantarah le site de 7 © 
ou^TJL©: conime , d’autre part, ce dernier nom se prete pbonetique- 

ment a line transcription Sile, designation d’une localite que les indications 
contenues dans 1 ’Itineraire d’Antonin prouvaient avoir existe dans ces parages, 
il ne peut plus subsister de doute sur Lidentite d’El Qantarah et de Sile. deja 
indiquee au xvm e siecle sur les cartes de D Anville. 

Une etude recente du D r C. Kiithmann^ ayant reuni la plupart des docu- 
ments relatifs il cette \ die, je me dispense de les reproduire ici ; je inentionnerai 
seulement qu’il y a lieu d’y joindre I’obelisque public depuis par „M. dedaL 3 . 

L idee que Tanis etait la capitale du XIV nome et portait le nom de ^ 
a longtemps pese sur les etudes relatives ii cette region; la pivuve est laite 
maintenant qu’au point de vue religieux Sile etait la capitale de la pro\ ince 
et que les indications de la grande liste d’Edfou se rapportent plutdt ii cette 
derniere. 


Tanis. \ille secondaire ii l’origine. se developpe plus lard grace aux eH’orts 
de Ramses II qui voulait en faire une Thebes du Nord . avec un culte d’Amon-Ra 
roi des dieux. caique sur celui de Diospolis, puis it l’importance qu’elle prit 
de la X\I° a la XXI V e dynastie. sous les princes tanites exercant dans le 
Delta des prerogatives egales ii cellos des rois et grands-pretres de Thebes. 

Elle eclipsa sa metropole et il n’est pas sans interet de rappeler que sur 
la stele n° 22189 du Musee du Cairo les dieux de Tanis et de Sile sont 


;1) Petrie, lluwara, p. 9 et 21 , pt. lit. Cledat. Aotes sur I'lsthme de Sue:, dan< le 

T) r O. Kl nniiw, Die Oslgreuze Agyplcus. Uccueil de tracau.r , t. XXXI. 
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adores par un Plolemee sur un pied d’egalite. Me me sera une occasion de 
fournir line edition, qne j’espere definitive, des legendes de ces divinites 
donnees dilferemment dans trois publications anterieures P'. A gauche le roi 
Oil ioHranile » : i" = 

— Ic ; 3" « tll,oi,e 11 s’adresse a : i° \J — 

Jisiiutss- 

Pour cette derniere dixinile d parait d’abord dillicile de fixer la place de 
son sanetuairc: r est en efl’et 1 Hatlior d 'Heliopolis qui est donnee la comme 
xenant du Uu-n-lhi-nefer. ville < j ne la stele de Piankhi altrihue au roi Osorkon 
de Hubastis: niais un texte de Denderah la met bien en rapport avec 
le 'icrapemn du \IV noine A et de plus eile est xeneree dans le 
soit le bas pav> (jn>hu ) du XIV norne. On pouvait penser quo le Sekhet-zan 
elail au\ alentours de Tanis : dapres la stele, la -campagne de Tarn’s- serait 
aussi xoisine de El Oantarah. soit a plus de 7 io kilometres de San. 11 se pourrait 
q soil la forme ancienne de 

je place dubilalixemenl a El Taxebeli au nord-ouesl de Zagazig; en sorte (pie 
c’esl dans le xoisinage de Hubastis (pie les habitants de Silt* auraient ete inities 
au culti* (le la deesso <1 Heliopolis. 

On nolera aiissi ipie les seigneurs taniles d’epoque plolemanpie donl nous 
axons d(*s statues 1 ( : taienl lies aux deux culles : ds elaient “] | J '•prophbtes 
d Annul le dieu de Tunis, el f | -combattants maitres du Ma-kberou-, 

cest-a-dire grands-pn'lres d Morns de Sib*, sans compter les litres les ratta- 
rliant au saeerdoee des dixiniles secondaires do ces deux villes; ils semblent 
menu* dans leur aulobiograpbie s'occuper davanlage de c* quils ont fait a 
Sib* et dans sa region. qu'a Tanis merae. 

Soft's rl rt'ttHU ynf * . H , tti. 'I nis Diluss} . L el 1 '‘jtiiffittpliiijue du p upi/nis 

le limit'd ilr ii a, tinr , I. \XI\. [i i >»*» : tinim »' -J i i>j<j du Cain?, col. Ill . ii 5 . dans le Sphinx . 
r.E5 Kimi. < ,ntnl<:g>r' ffi’n<rnl . $ lelr-i p!o!en>a>- xol. XIX . 

ijiic 1 ; . p. i s 7: Spiehh RER', . (jitahjiie "Plural. : Dabe<sv, Statues de Iuksc epoque (hi Mutfe 

D^motisrl-e Inichriftrn . p. Gfj. d< (ii.eh . dans le Uracil tic travnur. t. XV. 

I>RH,siu. Diciionii. gtnjiiiphi'jiit' . p. o S . p. 1 .10 et ~ui\ante<. 
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.1 e no puis ici trailer les questions relatives a la geographic de I'extremite 
orientale till Delta, et d’ailleurs les documents font encore defaut pour re- 
soudre tous les problemes qui se posent. Silo n’est pas Setlirois; les deu\ 
villes sont bien differenciees dans les documents coptes: le iiom hieroglyphique 
do Setlirois nous est encore inconnu. aussi bien que l’emplacement exact de 
cette cite, dont on sait seulement quelle etait entre Peluse et Tanis. Egale- 
ment les nomes Tanite et Sethroite paraissenl tantbt distincts et tanldt no 
former qu’une seule province; autant de details a etudier el qui no peuvent 
encore donner lieu qu a des hypotheses. 

Jo me contenterai de reunir les documents geographiques I’ournis par nos 
monuments et surtout par le texte I. h, qui est un veritable abrege de gco- 
jjrapliie mylhique de la region de Sile ; 

nom du \I\ e nome de la Basse-Egyple. 
nom sacre de la capitale religieuse du X I \ c nome. 

noin profane de la capitale religieuse du \1V C nome - Sile. Silhr. 
Sele . cexn • xxxn. 


mVB 


O' 


region voisine de 


Sile. 


^montagne du souvenir-, place oil etait le “jJTf dllorus. peut- 
etre lohelisque reconstitue par M. (dedal. 

peut-elre le jardin des arbres sacres (cf. Edfou ). 

TflV WH- en,lroil ,lans , L ‘ 1 >“ s 'l ,,L ‘ l - 

“centre des voies dllorus-. place do ^ pres du precedent, 
sanctuaire d Osiris, porta ill le memo nmn qu line parlie de la 
necropole d Abydos. 

sanctuaire d'lsis. 

Primifiv ement Tlicl etait le nom d one region, coniine <m le \uif an temple 
de IMiibel" d est probable que c’etail le terrain marocagoux 

qui s etend on bordure du Meiualeh depuis Tanis jusqu a El Oanlarali. sol 
inconsistant parseme de buttes dont un Ironc darbrisseau forme frequemmenl 
le centre; la racine du mot pourrail se retrouver dans le cople o.\x. ogx: 
co serait r- le pays des tortres-. Ee nom primilif de la \ille flit rn H V 

^ cloture du Tlul, qu on abregea en Jliel. 

•" Benedite, Le temple de Philee , |i. l 17. dans les Memoire « de la Minimi airhinlngique franratse 
,l>, Cairo. I. XIH. 
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Sile perdit tie sun importance ii Eepoque arabe. une fois quelle ne l’ut plus 
eonsiclerec coniine place forte, malgre sa situation en tide de 1 ’isthme ou passe 
foreement la route de Syne en Egypte. (Test alors El Qaserah de Maqrizi. 
la Coseir de la Devise des Chernies de llahitoine qui n avait d’eau que par 
une citerne, etait pres de 1'inaccessible lac de Tennis, et dont la distance de 
la Salechie (Salhieb) est de 7 lieues, portees a 9 lorsque 1'inondation s'est 
repandue. Sur la carte de la Commission d'Egypte le nom est ecrit par erreur 
»*LsLiil wk**.’- 3 -' "Pont du Tresor ou el Qanatirr. et en effet le nom vulgaire d’El 
Qantarah, de\enue ville sur la berge cote Asie du Canal de Suez, est encore 
el Qanatir. 

Cl. Dauessy. 


(l Maqrizi. Traduction Bouriant, p. 028 et 
G G c> . Le mauuscrit -des Routes et ties Royaumes" 
tlont Maqrizi se servait etait evidemment fautit 
en cet endroit; il donne : Farma (I’eluse) a Garir 
3 o milles. de la a Qaserah a'i inilles, de la a 
1 ‘oraloire de Qoda’ah ( pres Salhiehi 

1 8 milles. Le trajet Farma-Garir est ii supprimer 
car il est en trop sur la route mesuree sur la 
carte. Je ne connais pas cette ville de Garir : 
peut-tHre est-ce une faute pour Gargir. station 


suria route de Farma aFakous, selon lbn llaukal 
(mentiounde aussi avec ces deux localites par 
Maqrizi, p. 007), qui pourrait Lien etre un 
autre uom de Sile. 

Michelast et Ravxacd, Ilineraires d Jeru- 
salem, MI: Schefer, dans le Bulletin de la So- 
ciete de V Orient latin , t. II. 

i; Lerreur est recliliee dans le texte de 
la Description de I'^upple, Elat Moderne, t. XIII . 
p. i 7 3. 



LES POISSONS 

EMPLOYES DAYS L’ECRITURE HIEROGLYPHIQLE 

PAR 

M. PIERRE MONTET. 


Le but tie cette notice est d’iclentifier les dix poissons qui se presentent le 
plus souvent dans les textes hieroglyphiques. 11 serait parfois assez ditlicile 
par le seul examen des inscriptions de determiner quelles especes ont servi 
de modeles. En ce cas un moven detourne permet d’arriver au but. Chaque 
hieroglyphe n’est qu’un dessin plus petit. Les poissons qui servirent dans 
lecriture figurent tous dans les scenes de peche de 1'Ancien Empire, on la 
plupart des especes vivant dans le Nil sont representees a grande echelie el 
avec cette minutieuse exactitude qui etait babit uelle aux Egyptiens quancl ils 
reproduisaient des animaux. 11 suflira clone didentifier cliaque signe avec un 
des poissons figures dans ces scenes et de demander aux naturalistes qui les 
ont etudiees de quelle espece il s’agit 1 . 


1° LE POISSON I' — 


be signe : Petrie, Median, pi. i i; M. Mirrva', Saqqarti masUtbas , pi. 38, fig. 3 -t; Davies. 

Ptah-lietvj >, I, pi. 9 , fig. i5->; Griffith. Hieroglyphs , pi. VII, fig. 98 . 

Le poisson : vox Bissixg, Gem-ni-kai , 1 , pi. 26, fig. 62; Davies. Heir el Gehraivi , I. pi. 3 . -'1 ; 

II, U. i>. 


La hauteur du corns est eontenue deux fois ou deux fois et demie dans la 


longueur totale. Le profd superieur d 

(lj Cousuller vox Bissixg , Gem-ni-l.a'i . I . p. 3<j- 
b 1 ; Guelard. Les poissons du lombeau de Mera 
d Saqqarali , dans la Fiiune momijiev de I’ancienne 
Hgyple, qualrieme serie.p. lao-i'u. J’ai puise 


niuseau est droit ou un pen convexe. 

d’uliles renseignements dans un travail encore 
inedit oil M. Gaill.ird ctudie une scene de pedir 
de 1’Ancien Empire d’apres un inoulage de 1’Lni- 
\ersite de Lvon. 
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La nageoire dorsale s’etend jusqu’a la nageoire caudale qui est arrondie. On 
a reconnn dans ce poisson le Tiluput niloticn Lixnk. Son nom ^ . 

se tionve dans Ins papyrus medicaux (Ehers, y 1. -> « > : q y . 1 8 ; Pap. med. Berlin, 

i o . •> ). 

2° LK POISSON 

Le signe : Petrie, Malum, pi. 9 . i->; Mlrray, Saqqara mastalas, pi. 38, tig. 3i; Davies. 
Ptah-hcteu , I. pi. 9 , fig. i 5 l . 

Le poisson : \ox Bissinu. (iem-ni-l.ul , l. pi. sC, tig. ; i i ; ii figure eu uorubreux exemplaires 
dans loules les scene' tit* perlie. 

La huiiten r dn corps est conlenue do quatre a cinq fois et demie dans la 
longueur totale. II y a deux nageoires dorsales; la seconde est au-dessus de 
la nageoire anale. Nageoire caudale l'ourcliue. Le corps est divise dans le sens 
de la longueur par qualre ou cinq lignes parallels qui \ont de la tote ii la 
nageoire caudale. Les naturalistes y ont reconnn le Nugil ceplinlus Lixnk. Le 
papvrus Idiers (S->. p) orlliograpliie son nom ^ 

.°»° LE POISSON 

Le signe : Le? exemplaires tie la lig. i prmiennenl : a du lombeau de Ti (chanson ties 



bergersi. I du tombeau de Nlera i mime lexleo e de Deic el Babari. d du lombeau de 
SiHliosis I ' 

Timte' les figure* out tie i-xeculees d’apre* des des'ins originaux et de* photographies. 
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Le poisson : liy. a : a d’apres le tombeau tie Ti, l dapres le tombeau de Mera; el'. \on Bissinu. 
Gem ui-kiii , 1 . pi. ■>!». fig. A \ . 



La haiittMir du corps esl comprise un pen plus de Irois fois dans la longueur 
tutale (et quatre fois d’apres les signes ddpoque recente). La nageoire dorsale so 
compose de ra\ons lort noinbreux: elle esl plus longue dans les echantillons du 
tombeau tie Ti que dans ceux du tombeau de Mera. Nagenire raudale lourclme. 
Dapres MM. von Bissing et Gaillard ii s'agit du Mormyru* huinumc on aislun ■. 
Dans la chanson ties bergers le si <»ne — serl a ecrire le noin du poisson . sans 
1'aide d’elements phontdiques. A parlir du Moxen Empire il esl employ: a\er 
la vale n r • 

V LE POISSON J— — <♦<• 

Le signo : lij;. 3 : a d'apies le tombeau de Mera, inscription tie l'enlree, h d apn' 1 ' un leo- 
relief de Sanousrit I er a Karnak (a cote du Iroisieme p\Idne) qui coutient la plira-e 




Fig. 3. 


d 


^ — J f d apres un sigue du grand obelisque d Halchepsouit a Karnak ( J f! ■ 

d d'apres le tombeau de Setbosis I". 


’’ Axant cette epoque je ne cnnnaL pas 
d’exeinple ou le mormyre soit entplo\e comme 
signe plionelique avee la valeur h\. L’exemple 
le plus aucien se trouve a A<siout. ed. Grifhth, 
Bulletin, t. Xf. 


1 , 29a. Elant donne tpie les poisons Is et bat 
out ele renqilaces par d'julres au bout d im 
certain temps, la lecture du signe -«•- dans la 
chanson ties bergers deineure douteu-e. 
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Le poisson : iiy . 4, d’apres le tombeau tie Ti: cf. von Bissinu, Gem-m-hal, I, pi. aC, %. 4o. 


Les signes u el b tie la figure 3 rappellent assez exactement le poisson re- 

produit sur la figure h : la hauteur du corps est 
comprise trois fois et demie a quatre fois dans la 
longueur totale. Museau arrondi. Levre inferieure 
proeminente. La nageoire dorsale est placee pres 
de la nageoire caudate, au-dessus de 1'anale. Xa- 
oeoire caudale fourchue. 

O 

MM. \on Hissing et Gaillard ont iden title des poissons identiques a celui que 
reproduit la ligure h aver 1 Hijperopisus belie Lvcepede. II y a encore des traces 
de rouge sur le signe de Karnak. Le poisson lui-meme est gris rose'; sa nageoire 
pectorale et sa nageoire caudale sont rouges a la base. 

Le grave ur qni executa le signe c a mal observe les caracteristiques de ce 
poisson. Vers la fin du Nouvel Empire, comme on ne savait plus a quelle 
esjiece so rapportait le signe b* : bs , on employa aver cette valenr le poisson 

,3.d). 



o" 


LE POISSON 




Le signe : fig. 5 : a d’apres le tombeau de Ti ( J ^ ~ ^ J ^ 1 d ’ a P rfe3 le tom " 



beau d'Ankh-ma-bor a Saqqarali ( inscription de l’entree), e d’apres le tombeau de Hapi- 
Djefa a Assioul ( ] \ ) , d d’apres Deir el Bahari ( j \ 
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Le poisson : tip. . I) : a d’apres le tombeau de Mera (cf. von Kissing, Gem-ni-kai, f, pi. ->fi , 
fig. 48 ); b d’apres ie tombeau de Ti. 



Fig- ti- 


ll semble que deux especes ont ete employees pour ce signe, de memo one 
poor le signe b$G). Le signe <t de la figure 5 rappelle assez Lien 1'espece repro- 
duce sur la figure G, n, qui est le Schilbe Myslus. Le corps est haul et tres 
souple. La nageoire dorsale, mince et droite, se trouve exactement au-dessus 
de la nageoire anale; la nageoire caudale est fourclme. Mallieureusement, sur 
aucun des quatre signes du tombeau de Ti on ne distingue la nageoire anale: 
or, c’est surtout par cette nageoire que les representations egvptiennes du 
Schilbe se distinguent de celles du Bynni (fig. 6. bj. auxquelles se rapportent 
les autres exemples du signe J^-. Les signes b, c et d de la figure 5 pre- 
sentent, en elTet , les earacteres suivants : le corps est baut. comprime: na- 
geoire dorsale tres eleven; nageoire pectorale pointue; la nageoire caudale est 


fortement eehancr 




:’ee . mais dilYe rente de la nageoire des poissons 


^ ct J.-*-, qui est fourclme : 


0° LE POISSON m*. 

Le signe : fig. 7 , d'apres i’obt'disque sud d’Hatcliepsouit a Karnak \ ^ ). 

Le poisson : fig. 8 d’apres le tombeau de Ti; cf. von Bissing. Gem-ni-kai, I, pi. a 6 . tig. Ay. 

Le signe de Lobelisqite de Karnak est assurement tres imparfait. Les details 


d’une l’aron defeetueuse. Lest M. Lord tpii me 
fit remarquer qu it y avail en realile deux espe- 
res. 


•' J’avais cm que les signes du Moyeu et 
du Nouvel Empires reproduisaient ta meme 
espere que les signes du tombeau de Ti. niais 


G. 
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interieurs manquent: les nageoires dorsale et anale ont ete oubliees. Toutefois 
la silhouette generale et la forme de la nageoire caudale permettent. d’y voir 



le poisson reproduit sur la figure 8. qui est le Tetrodron fahuLa Liam:. On re- 
commit tant Lien que mal le meme signe dans le groupe ™- — . Sethe. 
Lrkunden. I. ao. G. 

7° LE POISSON “ j 

Lc si” no : !i”. q : « dapres le lombeau de Ti (7H1 '**.), b d’apres -le tombeau de Mera 
i meme mot . sans <=>i. 





Le poi'Son : lij>. m. d’apres le tombeau de Ti; of. ion Bissing, Gcm-ni-ka'i, 1. pi. -jG , fig. 38. 

(lorps simple el allonge. Les nageoires dorsale el anale sont longues et 

formees de rayons courts. Nageoire caudale arrondie. 
La tote est protegee par line sorte de casque el munie 
de quatre barlnllons. Le signe du tombeau de Mera 
est peu satisfaisant. D’apres M. Gaillard, il sagit du 
('At iritis <uig ui Hurts Linne. Le signe qui sert a ecrire 1c 
nom du roi Nar-nier sur les monuments de la pre- 
miere dvnastie se rapporte. dapres M. Loret et M. Gaillard. a nn autre pois- 
son. YHderobni nch us bidorstdis, qui possede une seconde nageoire dorsale. Le 
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poisson nr, avec l’orthographe ^3 V,. est mentionne dans ies papyrus me- 
dicaux : Heorst, i 3 , 10; Ebers, Bo. 8 ; 83, 9; 88 . 8 . 


8° LE POISSON v 


Le signe : fig. 1 1, d'apres le tombeau de Ti (75 J mi autre example Ires soigne 

se trouve au mastaba du Musee de Leyde [Die Denkmdlei • des 


alien Reichs, pi. 1 h ) dans la legende 7 s J — 

Le poisson : fig. 12, d’apres le tombeau deTi; of. von Bissinu. 
Gem-ni-kai, I, pi. 26, fig. A 5 . 



La hauteur du corps est contenue un peu plus de 
deux tois dans la longueur totale. La tete est protegee el munie de quatre 

barhillons. La nageoli'e dorsale est formee dune 
forte epine et de rayons mous. Nageoire caudale 
foureliue. II s'agit, d’apres MM. von Bissing et Gail- 
lard, du Synodontis schall Blocu-Schneioer. Le nom 
de ce poisson s'ecrit “ e V* dans l es papyrus tne- 
dicaux : Ebers, 65 . 1 h ; Berlin, 6.11: Heurst, 6 . h. 
Le groupe assez frequent dans les legendes de 1 \ncien Empire. ne 

prouve pas quo le poisson ait eu aussi la valeur j: le signe doit alors 
se lire mint et designe 1 ensemble des poissons, non une espece determinec. 



Fig. 12. 


0° LE POISSON 

Le signe : Pktiuk. Medum, pi. ie. et frontispice. n° 7. 

Le poisson : Petrie, Median, pi. 12: vox Bissix<.. Gein-ni-knl . I. pi. •><>. tig. d<j. 

L idenlite du signe et du poisson est certaine dans le bas-reliel de Meidoum. 
On a reeonnu depuis longtemps dans res representations le Late s inlolicu s dont 
le noin egyptien. qui est m* a Meidoum. s'ecrit au Nouvel Empire 

(Ebers, cyj, 10: Hears t, 6. 3 ). 
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10° LE POISSON SRK. 

Le mot p'y’ est habituellement determine par le signe a*- 1 , ou Ton s’accorde 
a voir un scorpion. Dans le temple de Sethosis I r a Abydos j’ai relev e deux 

examples ou ce meme mot a pour determinatif le 
poisson reproduit sur la figure 1 3. Comme le pois- 
son ^3. ce poisson est muni de barbillons et d’une 
carapace qui protege la tete. Par contre, la nageoire 
caudale est echancree an lieu d'etre arrondie; les 
nageoires ventrale et anale ont etc oubliees. Ces dif- 
ferences lie signiiienl peut-etre pas que nous avons affaire a une espece 
nouvelle: les Egvpliens de la \ I \ ' dvnastie ne savaient pi as reproduire les 
animaux avee la lidelite qu’on lone cliez les artistes de 1 Ancien Empire. On 
pent done admeflre que les (jbnjtis anguillaris portaient deux noms, un nom 
specifique . £2. et un noin epilbete 


Fit! 


I t: MOT I\M ET LE MOT MHIT. 

ties deux mots designent 1 ensemble des poissons. sans distinction d’espeee. 
IE sunt ecrits. le plus souvenl sans elements plioneliques. au moyen de trois 
poissoiis. plii' rarement au moyen de deux ou d un seul. Ea question se pose 
naturelleinent de savoir quelles sonl les especes employees. 

A. Le mot m se Irouve dans les tombeaux de Ti et de Mera (chanson des 
bergers) et a Deir el Gebrawi (t. II. pi. 5), ecrit chaque fois avec trois signes : 


\ 


JV- 

J ~ 


\ 


~1 


JV- 


D. el li. 1 

I 


n 




If Le mol mini se Irouve ecrit avec les M<mes 


1 et 


Mera j 




e| \ 


l. 



— -es*. /i7 V«i — 


Maslalia 1 :mmc ^ 



de l.evde, jj" 

< ieni-iii-kai . 1 

i « n 


1*1. i -'i 1 

1 - "i j 


! > 1 - 

' j • 


i J.Y- . 



(Jem-ni-lvai, * ■ ■- El Hrodieli. 1 

Lso-rn j « ’ I. o, ^ 

- Eem-iii-kai . \ 

I r 

1. i 7 1 

10 

'1 

Quand le mot mhl est ecrit au moven 

d mi sen 1 poison . dans 

les grotipo* 


on [Tl * ( ‘ s 'o ne '‘“ipluyo esl toujour* li; sijjnc ( Mustaba dr 

Le\ de : Die Denkinuler des alien I letch* , pi. 1 -i ; (.] vi'art. Hue de louihruu.c , pi. 8 ~ : 
Cem-ni-hat, pi. uy, tombeau do Ti. deux Ibis). Kn resume, les digues qui sor- 
xent a ecriro los mots signiliant ~poissons", classes par ordre de frequence. 

™" : JV~- j*. 13-. vi— i. -- 

CONCLUSION’. 

Dans 1 ecriture hieroglyphique les poissons ont une double function. A I'm i- 
jjine lls sont des signes liguratifs servant, a ecrire. aver on sans elements 
phonetiques, le nom de 1 ’espece dont ils sont la representation. (Test ain>i quo 
nous avons | — ■ ] '•"v ly) <»<. Les signes -?> ( J_J el <v ) 

furent aussi employes de la me me maniere. Si nous avions Porlliograplie an- 
eienne des noms de poissons et nul douto qu'ati lieu du 

ileterminatif banal du Nouvel Empire, 'sjv. il \ aurait les signes specifiques ?>' 
et ‘•-v Trois de ces anciens signes liguratifs. =3>. ^ el — . devinrent d'un 
emploi lrequent conime signes phonetiques. 

D autres poissons ont dans 1 'ecriture egyptienne une valour pbonetique, sans 
que nous saebions d'une maniere cerlaine s'ils ont ete on non a borigine de> 
signes figuratifs, ce sont ceux qui entrent dans 1 ‘ortbograpbe de> mots J ~ a. 

j J. Dependant, puisque des poisons parlaitement 
distincts les uns des autres aecompagnent ces quatre mots, nous pouvon* bien 
admettre, par analogie. que les mots bs, but, dpi et -s/7.’ etaient le* noun de quatre 
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especes de poissons figurees par les signes ♦<, **<, »-( et noms qui. a ma 
ronnaissance, ne se trouvent ni dans les textes egyptiens ni dans les textes cop- 
tes 1 . Cos signes ne sont pas des determinatifs generaux. tels que ou V-, 
eumme un ladmet encore dans des ouvrages reeents. 11s ne determinent pas 
les mots signifiant -lionte- ou r degout"; re sont des determinatifs plione- 
tiques. 

Les modifications que subit 1 ecriture egyptienne apres lAncien Empire 
atteignirent naturellement les signes que nous avons etudies. Aux vieux signes 
speciaux se substituerent des determinatifs generaux. Les papyrus medicaux du 
Nomel Empire nomment frequemment des poissons. Les signes phonetiques 
qui servent a en errire le nom ne sont plus accompagnes. comme a lepoque 
aneienne. du signe specifique qui represented 1'animal aussi Lien que possible: 
ils sont suivis d’un determinalif qui est le meme pour tous les noms de pois- 
sons. Par imitation, on crea. pour determiner ces memes mots dans l'ecriture 
liierogbphique. un signe qui. ne se rapportant a aucune espece, servait a 
loutes. et qui avail des proportions et des nageoires quelconques. Les signes 
phonetiques mx-memes. it 1’exception peut-etre de furent de plus en 
plus mal dessines et de frequenles confusions eurent lieu des la fin du Nom el 
Empire. 

Pierp.e Montet. 

1 M. I.orel et M. Lacau m'ont siguale que le nom de poisson Zpt se trouve dans le papirus 
geograpldque de Tunis ('pi. XII. fragment 3a). 



INDEX A IX NOTES GEOGRAPHIQUES 

SLR LE NOME PANOPOLITE 

PAR 

AI. HENRI GAl’THIER. 


Je pense qu'une table alphabetique tie tons les noms tie villes, tillages, 
temples, convents, eglises, montagnes. etc., cites dans les deux articles qne 
j’ai publics clans le present Bulletin en iqo 5 et en i (j 1 a sur la geographic el 
la topograpbie du nome Panopolite (Motes geographiques s ur le name Panopolite 
au tome IV, p. 3 o-ioi. et Moucelles notes geograph iques sur le nome Panopolite 
au tome \, p. 89-1 3 o') ponrra faciliter 1’ntilisalion tie ces travaux et rend re 
quelques services a mes savants confreres que les recbercbes tie cette nature 
interessent. Je donne done anjourd'hui six index (francais, bieroglyphique. 
grec, latin. eopte et arabe) tie Fensemble tie ces i\otes geographiques. Les 
ehiffres romains IV on X precedant les chillies arabes renvoient au tome IV 
ou au tome X du Bulletin de I’ Inst it ut francais du Caire. tandis que les ehiffres 
arabes se referent aux pages de ces nienies volumes. 


E — INDEX DES NOMS FRANCAIS 
OU TRANSCRITS EN FRANCAIS. 


Abou Bagliaui (i'eglise d) : I\. 82. 

Abou Halbanah ( te coutent d”) : l\. 96. 
Abou koreib : X, t 28. 

Abou Maouah : X . 102. 

\l)ou Ma trail : X. 102. 

Abydos : I\ , 'to. 55 . G 5 , li-; — \, 89. 

98, 10 1. 109, 1 :>(i . ! :VJ note 1. 
\cacias de Seth ( les ) : \ . 90 . too. 101. 
Acacias de Soutekh (les) : X, 99. 

Bulletin, t. XI. 


Ad la : X. 117 note 5 . 

Adribab : l\. 78. 

\dribe : I\ , 78 : — X . 117. 

Adribieh : X. 129. 

Agagieb ( El ) : 1\ . G3 ; — X . m'i. 1 o.>. 
A’gayeh (Ell : X. 10A 
Akbmim : I\, Ao, '11. A A. A 5 . AC. A7. A8. 
A 9 , 5o . •) 1 . .»■!. .» <» , 07. (in. (i 2 . li 5 . 
GA. G 5 . titi. G8. 70 noteS. 71. 72. 7A. 
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8 G . 8 1 j 

h 9" , 

9 ; >- 9 4 

. 

p (l • 97 

HU 

: — A 

90. 

97- 9 s 

1 0 \ 

• »"7- 

108. 

10 9 , 1 

10.1 

12. 11-4 

i *> 'J 

. 124 . 

1 29. 





\ niou : \ . 1 OQ. 

Ananu : l\ . 91 . 

Anlaeopolis. AnleopolU : 1 \. 78. s->. 85 . 

8 ( 5 , 90. 91; - — ■ \. 90. 133. 129. 
Nnlaeopolile. Anleopolile inome) : I\ . 59. 

.ii 1 . 44 . 90. 91; — X, 9a, 106. 1 -'9. 
Antinoe : 1 \ . 90 . 90. 

Aoulacl A chin. Attlad X cliia : IN. 88: — 
X. 128. 

Attlad Yelvia Baliuri : IV. 88. 

Awlacl Yeliia Kebli : I\. 89, 

Aplirodi lopolis : X, 89, 90. 91. 90. mo 
note 5 . 1 09 . 118. 

A pbiodi to[)oli l».‘ (nouuM : IV, 539. 4 1 . '1 2 , 
79. — X . 1 0 V , 1 o 5 . 1 o G . 1 1 G , 117. 
118. j j 9 . 129. 

.\ poll i nariade (I'llei : I \ . 70. - X, 90. 
112, 1 1 4 . 

Apou : I\. 39. -'to. '17. 48 , -'19, 55 . 5 *‘> , 
5 ", Gi: — X. 99, 1 08 note. 

Arsinoe : X, 117. 

Asrhutini : X, 100. 

Aschmounein : IN. 8 - 5 . 

Adoun : X . 117. 

A. spin n is : X . 117. 

A 5- i out : l\, 80, 81 nolo 7. 91; — \, 89 
note 2 . 107. 1 1 4 . 1 1 5 . 1 ->9. 

Nssouan : X . 1 2 '1. 

Atiieli : X. 129. 

Athribis : IN. 'i 1 , -'12. 71. 77. 78. 79. 89. 
9 5 ; — X. 9’> . ioG. 11 5 . 1 1 0 . 117. 
118. 129. 

Atliribis i la montagne d 1 : X . 110. u\ 
Nlribe : l\ . 78 : — X . 117. 

A I ripe : X . 119. 

Visit 1 rou\ out I : \ , 9 A . 


Badari : X. iu 5 note '1. 

Ralaslonrah : X. iu'i. 

Baliann. Bouliena : IN . 45 . 88: - X. 128. 
Banaliou : X . 1 1 '1. 

Banaw it : IN . 72 . 7 3 , 77. 

Baniout : X . 1 1 5 . 

Baoult : IN. O9. 

Bas-ouna : IN. 70: — \. 9.1, 

Beni-Hassan : IN, .'11. 

Beni-llelal : IN. 81. 

Bo-uls t Tile aux ) : IN . 7 5 ; — X , 1 1 3 . 
Boiiipae : IN , G 9 . 71; — X. 1 19. 
Bompaha. Bonpaba : IN. 70. 

Bopos : IN. 'ii, 4 a. 84 ; — X. 121. 
Bosokbis : IN , 98. 

Bubastis : X . 99. 

Bu-n-( pa )-abat : \ . 111. 

Bu-n-pa-bet : X. 1 1 1 . 

Carcas (cl ! : IN , 96. 

Chandaouil : X . 1 20. 

Cbarq (el t X. 108. 

Chari] (Essawieh el 1 : X, 109. 

Chateau des Chasseurs (lei : X. 100. 
Chaussee do Mill (la) : IV, 09, Go. 
Cheihh-Haridi ( monlagne du 1 : IN. 4 i. C, 7 . 
Cheinmis : IN . 87. 90. 

Chemmis (du Delta) : IN, g>. 

Chenoboskia, Cbetioboskioii : IN. , 4 ->. 45 . 
44 . 07, 58 , 09, Go, 05 , GO. 84 , 91: 
— X. 101. 102, 108, 121. 127, 127 
note 5 . 

Ciienti : IV. Go. 

( .bourieb : X . 102. 

Cbristopbe 1 le monastere de Saint-) : X, . 
Coptite t'nomei : IN. 3 < > . 4 i, 45 . NS. 

< .optos : IN , 4 5 . 5 G . 6 4 : - - X . 94. 107. 
Content blanr 1 le 1 : IN . 79 . 9.4; - ... \ . 1 
Content ronjjeilei : IN'. 9.4 : — \. i 5 o. 
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Crocodilopolis fdu Fayouin) : X, 117. 
Crocodilopolis (de Moyenne Egypte) : I\ . 
.' 11 . 78 , 79 . (j.) ; — X , io.j note 3 . 1 1 6 , 

1 17 (Crocodilon-polis). 1 18. 
Crocodilopolis ide Haute-Egypte) : X. 118. 
Cynopolite (nome) : X, 111. 

Cyriaque (le monastere de Saint-) : X. 91. 

Dafnasa : X, 1 2 3 . 

Decbna : IV, 85 , 86 (Dachni), 87. 
Deheehnah : X. 90, 121. 1 -Hi. 
Deir-el-Abiad : IV, 79. 90: — X , 91 . t j 6 . 
118, 119. 

Deir-el-Alimar : IV, 90; - — X, 119. 
Deir-el-Aizam. Deir-el-Azam : IX , 7 5 ; — • 
X, it 4 . 

Deir-el-Gebrawi : IX , 5-1. 

Dcir-el-IIadid : IX, 96; — X. 129. 
Deir-Madoud. Dermadoud : 1 \. 9V; — X, 
1 29. 

Dektadrilou : IV. 92. 

Demeure du Silence (la) : X, io 3 . 

Deninou : IV, 81, 82. 

Denderah : IV, 87; — X, 89, 90, 101. 

1117, 109, 1 2 3 , 1 2J, 1 •> 7. 

Deschmini : X, to.'!. 

Dimnu : IX . 82 | = Deninou ). 

Diospolis, Dio'.polis I’ana : I\, 4 e, 43 , 66, 

84.87.88; X , 8 ( | , I O t , 109, I'M. 

127. 

Diospolite (nome) : IV. 39, 43 . 4 4 . .29. 

84 , 87, 88; — X, 101. 102. 

Dj.di (Faou) : I\, 85 . 

Doitnaseli. Donnasheh : IV. 8 ( 5 . 87. 
"Dounasa, Dounaseh : X. 1 •>.'!. 1 ■> 4 . 1 -> ( I . 

I'.dlon : I X , 84 ; — X, 99, 1 ->S. 

Eklmiim : X . t 06 note 1 . 

Elephantine : l\. 8.'!; - \ . t ■» 4 . i-> 5 . 


Erinent : X , 117. 

Esc 1 1 mi 11 v : IV. 9 5 ; — X. to!!. 

Esneh : X. 98. 

Essaoie, Essawieli ( el ) : IV. 66 : — X . 1 08, 

1 0 9 • 

Essawieli el Charq ( el 1 : X . 1 09 . tie. 

Etsa : X, 9 4 . 

Eutnt ria (?) : IV . 69. 

Fakhnah : X , 121. 

E'aou : IV, 84 , 88; - — X. 121. 120. t 26. 
Faou-Baasch : IV. 84 , 87 note 1; — X. 

1 2 x . 122. 

Faou-Bahari : IV, 85 . 

Faou-Djeli. Faougueli : I\, 85 , 86; — X . 
12 2. 

Faou-Gaoulu ; IV. 85 . 

Faou-Guebli. Faou-Oebli : I\. 4 2, 85 . 86: 

— X . 121, e> 5 . 

Fatouin : X . 96 , 117. 

Feclin : X, 129. 

Fkaou : X. 107. 

Gaou-el-Kebir : IV, 86: — X, 122. 

Gaotili (el) : IV. 65 . 66 1 ia util poui- /•.'/ 
kliauuH). 

Gebel Vbou-Feda ; \. 106. 

Gebel el-Tatif : X. 90. 127. 

Gebel et-Teir : X . 1 29. 

Gebel el-Toiikh : X, 109. 

Gebel Itaridi : X . 129. 

Gebel Selin : X, 106. 

< lebelein : X . 117. 118. 

Ge/.iret Abu-Garib : I\, 87 note 1: — X, 
1 ->5 note 3 . 

Geziret el-Gbarb : X. ■ 1 -> 6 . 

( ieziret el-Sehandaouil : I\ . 80. 86 (vans <•/ ). 
Gezitet-Seliandaw id : 1 \. 81. 
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Girgeli. tiuirgali : i\, U~. 7G. 77. 711. So. 

8 m , M9 : — X . io'i. 
tirotle ile 111011 L de la 1 : f\. 97. 

Hail-iali : X. 10G. 

I lait-t-liepit : X . 1 it*. 

Ilakaka : I\. G->. G 3 : — X. io'i. 
Harpociale 1 le monaslere cV 1 : 1 \ . 9 ■> . 

I Iat-\\ : X . 1 oG. 

H.mawiseh 1 el 1 : 1\. .mi. .17. 

Heliopolis : 1\ , 54 . 

Herakk'opolis : T\. 44 . 

1 In-Min : I\ . G 1 . 

Ilntj-.llin : II . G j . 101. 

Hoil : II. 4 2 . 43 . 84 . 87. MM: - — X. Si|. 

() 0 . 101. 1 2 ! . 127. 

Ht-i'li : X. inli note 1 1 — Hait-iali 1. 

Ilisone : 11 . 72. 7.'!; — X. 90. 1 i->. 

Mia. Idleli. Idfou : IX . 4 1 : — X. 10 s . 
Iklimitn : 11 . 44 . 71J. 79. 

Ir/v : X . 1 3 d. 

Jean KoloLos imona fftiTe de 1 : X , i j 5 . 

kair el-SouIiaie : X. 1 1 4 . 
kaini-pnli? : II. 4 ->. 43 . 87. 

Karn.ik : 11 . 44 . — X. 109. 

Ka'i’-i'Xs, ii.nl : I\. 43 noir Oasr-K.-saiad 1. 

Kasl’-Wid Say. Ill 1 cl 1 : [\ . .19. 

k’fd). keliSi .‘) : H . i)N. 99. 

kelidja-ki ll : 11 . 4 s . 

kemdi : X. 1 ■>-. 1 ->S 1 voir (Jeileli !. 

Kliaonli. kli.touh 1 el 1 : X. 10N. 

kliai’ocli 1 Ofi-i- did; : 11 . M 3 . 

kin’! - m-li - XI in : 11 . Gi. 

kolali-i l- kadjui.ili ii.di : 11. G 4 . 

k J. Ill 1 fd 1 : \ . 1 •> 0 . 
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k.0111 eseli-Sclialiuj : II . No. 84 ; — X . 1 an. 
kom e.M’li-Seliaqaf : X. g 4 . lan. 
koni Isrligaou : X. i|0. 1 1)4. 1 18. 
komenlios : 11 . 99. 
kous : II . NG. 

Lepidotunpolis : 11 . 43 . 88: — X. 1 28. 
Lepidotum : 11 , 43 : — X. 128. 

Lelopolis : IV. 98 note G. 

Lezii’Ii I el 1 : X . i 00. 

Louxor : 1 \ . 4 4 . 

Lvcopolis : 11 . 91: — X. 1117. 

Lvcopolite 1 nome 1 : X. 10G. 

Manlalout : X. 89 note 2. 

Maraga : II . 70. 

Maragat (al on el 4 : 1 \ . 70. 7G. 

Maraglia. Mai agliali , Maraghal \ al oh ell 
II . 70. 7 G : — X. 90. 110. 12 2, 
Maximianopolis : X. 128. 

Meclunkli : I\. 8 m ; — X . 128. 
Medinet-Hahou : X. 99. jo 4 . 

Memphis : 11 . 49. 4)2. 43 . 44 . <80: - X 

9 s - 99 - 

Vlendes : 11 . 00. 

Meni-r urn Honer ) 1 1 : X. 92. 

Mongolia t-Akhmirn : X, 109. 

Menshieli. MenMiveli (el) : II , Go; — X . 118 
Meraget i el ) : IV, 7G. 

Min-clienti . Uin-khenti : II. Go. C 1 , 100 

ini. 

Mai'cliali ( el j : X . 1 o 4 . 

Mon.otere de Selienoudi ile) : X. 1 ig. 
Vlona>teri‘ rouge (let : X, 1 19. 
lliero l ie pupvru-. du laej : X. mi). 

Xaga - 1 lainadi : i\, 09. 

\ag el kelehat : X . 


I I a. 
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Xakht-Har-ni- sent : X, 99. 
Xa-^a-li-xu-iu-an-si-ni : X. gg. 

\azlet i*l Harideh : X, 129. 

Xejnuiah : I\, 54 . 

Xseht. Xschit : X , 119. 

Xnter-klia : X . 1 28. 

Occident (J’ile de ]' 1 : X. 12O. 

Oiseaux (la montaone des) : 1\. 97. g8; — 
X. 129. 

Ombos : 1 \ , 60 . 

Oxyrhyncliite (nome) : X, g 4 . 

Oxvrhvnchos : X. go. 

Pa-ankh : I\ . 65 ; — X, too. 

Pabunaha ; \ . 110. 

Paha ( le canal de) : IV, 7 1. 

Pah't t Hie <le l : l\ , 71. 

Palibeit ; IV. OS. 

Pahbeilhios ; IV. 08 . 

Paneheou (File de j : IV. jh; — X. 1 13 . 
Panihoua ( File de ) ; X . 11 3 . 

Panopolis : IV. ho a 5 o, 55 . 50 . 07. 0 j. 
0 a, 03 . 05 . 05 . 00 , 08 , 72, 7 4 . 77. 
78. 82, 83 . 84 , 80 , 87. 88. go. 91. 
gi . 96, too ; — X, go a gg . tot, 106, 
107, 108 note, 109, 118. (2o, 122. 

127. 1 ->g. 

Panopolite (nome) : IV, 3 g, 4 o. 'it, 43 . 
44 , 47, 4 g. 00. 02, 53 , 55 . 50 . 07. 
58 . og, Oo. tii. 03 , 64 , G7. Og. 73, 
77. 79, 84 , 85 . 87. 88, gi. g 3 , 9.3 . 
g 4 . 98. gg; — X. 89, go. g 4 . g 5 . 
96. 97. 101. J02, m 3 . 10 4 . io 5 , (oO. 
111. t itj. 1 2 g , 1 3 0 . 

Panopolite (region) : I\, 08 . 70 note 8. 
Passalou. Passalos ; IV, 4 i. 4 ->. 44 , 90, 
g 1 ; — X . 128. 

Pemdje : X. ij. 3 . 


Per-ankbit : I\, 67; — X, io 5 . 
I’hainebytbis, Phenebethis ; IV, 0 7. 08. 0 g. 
Pha-Xebteh'a ; I\ . (17. 

Pliarixetus ( Basse-Egypte) : I\. 08 . 
Pliboou ; IV. 84 , 80 ; — X . 121. 12 5 . 
Pfiboou-Tdjeli : X. 122. 

Pbenix ( I lie des) : X. 1 2 . 3 . 

Phenix (la place des) : X. 1 2.3. 

Piiali- Aloli : IV, St: — X. 120. 

Plevit : IV, 77 ; — X. 11 5 . 

Profits (I ile des) : I\, ~h: — X, 1 1 3 . 1 i 4 . 
Pr-bu-ha ; X, 110. 

Pr-swn. pr-s°\\ n e ; IV. 72; — X. 1 1 -■> . 
Pc-Sbk : IV, 98. 

Pr-shn (tmui n) : IV. 70. 

Psenbelle : IV, 82, 83 . 84 . 

Psenbeldje, Psinbeldje ; X. 1 20. 

Psinaula : X, go note. 

Psittachemmis : IV. g-\ g3. 

Psochemnns ; IV. go. 

Psune, Psonis ; 14 . 72; — X. 1 12. 

Psoou ; X , iig. 

Psoumbeledj, Psoumboldj : IV, 82. 83 , 84 ; 
— X . g 4 , 1 20. 

Ptolemais : IV. 05 , GO; — X, iui, 109. 

i(8. 

Ptolemais Ilermiou : X. 100 note 3 . 

Qah : 14 . O2. 

< Jaou : X , 121. 

Oaou-el-Kebir : IX. 8 ( i ; — X, 122. 
Oasr-es-Sa\ad : IV. 58 , 5 g; — X. mu. 

toi. 102. 1 2 1) note 1 . 

Oeneh ; IX, 42 , 43 , og, 85 , 8 1) . 87. 88; 
— \. 89, i-> 5 . 127. 1 28. 

Ilamleli (el) a el Flibacat ; 14 . g3. 
Uauafeli-el-Kssawiidi ; 14. 00. 

Ho -our ( ?) : 14 . 0o. 
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Sabra : IN. 9“. 

Samalout : IN . 98. 

Semen t : 90. f)'i. 

Saouaqi (el) : X . 1 1 4 . 
aouaqi (canal de) : X. 1 1 '1. 
aqqarali : IN. 69. 5 a; — X. 98. 
Scliandaouil : IN. 73, 7a. 80 (Seliandawid ); 

— X . g 3 . i) 3 . 119, i 3 o. 

Schedsina : IV. 9/1; — X, 139. 
ScIieikh-el-Haridi (Gebel) : X. 89. io 5 . 
Seheikli-el-Haridi ( la gorge du 1 : IV . 4 1 . 
Schenalulet : 1 \ , 80; — X, 119. 

S e -ni-st, Scbeneset : IV, 84 ; — X, 100. 
Schenoudi (le couvent do) : X. 91, i 3 o. 
Scliinoubeskia : X , 101. 

Srhinsif. Scliinscliil : IV, 89. 

Scliuiin : IN. 63 . 7 4 . 77. 78, 80. 83, 85 , 
93. 9 3 ; — X, 1 1 3 . 130 . 

Selinn. Selinon : I\ . /it. 4 a. 44 . 90. 91: 

— \ . i aN. i 39. 

Sen-it. Sen! : X. 97, 98, 99. 

Sennou. Senu. Sunn, Son : IV. 4 7 a 37. 

58 : — X, 97, 98, 99. 

Serapis lie temple de ) : X , 101. 

Siege des deux Horn* lie) : IN. 03 . 

Silin : IN . 91 . 

Siout : t\ . 7a. qS. 

Soliag : H. Ni. 4 a . 44 , /17. 03 . 00. Gs. 

O9. 70. 71. 7). 77. 78. 79. 80. 8-. 
80 , 9a. 9S .99; — X . 1 11 '1 , 11 t . 1 1 4 . 

1 1 r. . it s. 

Soluiie . Souhaii; (el). Souliai : IN. 79; — 
X. . 1 '1. 

S\ ene : \ , it-’. 


Taben-nesos : X, 137 note 1. 

Tabta. Tahtah : IN . 4 1 . 44 , O7. 7a. 76. 

77, 80, 81; ■ — X, 89. 100, 139. 
Tal-Marage. Tel-Marageli : IN. 7a. 

Tamil : IV. 89. 

Taoud : X , 117. 

Ta-qahti : IN . 0 1 , Ga . 1 00, 101. 

Tasi : IN , 9V ; — X , 139. 

Tasklikba : X, iao. 

T-baki-to-hor : IN. G9. 

Tdjeli : IN . 85 . 

Tema , Tima : IN , 76 ; — X , 118. 
Tentyrite (nome ) : IV, 3 9 , 4 o ; — X , 101. 
Tesmine : IV. 63 , 04 , 94 ;- — X, 1 o 3 . 
Thebaide : X, ia6 note 1 . 

Tbebain (nome) : IN, 5 G. 

Tliinis : IN, 4 o. 67; — X. 89. 90. 

Thinito (nome) : IN, 09, 4 o. 4 i, 5 G: — 

X . 119. 

Tlimoi ( Basse- Bgvptej : IN. 00 . 

Tliomu : IN . 05 . 00 ,07; — X . 1 08 . 1 09 , 
1 j o. 11 4 . 

Tkoou : IN, 78, 8a. 

Tpourane : IV, 88. 

Trpi : X , 1 1 G. 

Ts-innt : IN. 04 . 


N eul ( 1 lie do ) ; X . 1 t 3. 

N die do Hoi t la ) : X . 1 u4. 


NN adi -el - Nloluk : IN . « 1 0 . 


Tubenna. Tabennd, Tabene : IN. S 7 nolo 1 ; /.avadjir : IN . 76 . 

X . 1 1 -> 4 . i->.). 1 -»G. 

labemie-n. labennese. etc. : IN. 03, 04. 

S 4 . SO . S7 : - - X . 1 a 3 4 1 ■>-, 
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ll. — liNDEX 1 )ES \OMS HIEKOGLYPHiOLES. 


! ■ ^ ®’ ! ? ©’ ■©’ ■©• © ; 

'i'i. h 7, . .’m, 01. ■>•>. r>0. .jS. Oi, 

(> o ; — \,i|y. i) 8 . iot>, 107. 108 nolo. 

1 I KJ . 

Hi : l\ , f> 5 ; — 10<). 1X0. 

lv ' /i:j * 8 7 ’ x * io1 * i,h > 
i©-©:*, 10 7 - 

. c c J © ! ? ) : X, 100. 

IV. 58 ; -X. 

note i . 

" 1 • v 

i j i . 


^f^X, 1"'J- 

r | I . . 

, J . : \. i:>7 note i. 

T 1 ^ © : ,v - ,i ' 1 - 

T 1 VJ© : IV ’ 58: — X ’ io °- 

0 o ; — X . loo. 

^7 P HL © ; X. l iio. 

Xlfc®> ^7 P n (Ba-stf-Kjsjptpj ; \ 

mi 

_||© : IV. 06 . 

T^q 2 . V Basae-Kyy^ite,' : X. 108. 
^ Ik V © : x . 107, 108. 

(fautil) : X, 107, iiiS, 


tii© ;x ' M '- 

i- 4 : IV ’ - x ’ -V 'J' 1 - 

^>^iii©- ^>^si© : x - 

4t> 4^ : x - ( voir JL 7P7- 

1 1 0 , 1 1 j . 

"J©: IV, 

Xf * : X ’ 1 1 !• 

© -4 © : I\ , li 1, too. 

X 2 Jnr cn : Ji .t- 


; :l v, 07: X. mo. 

^r.i 



■ 5 C ki — 




^ J G : I\ . fin. 


, ' — ' TW 1 j : X . i o 7 . 

£ Jt n ^ = IV. Co. 

/ A -*■ ~~ ,- 

JVG’ JV G • ' * 1 " 1 • 

5IV^S :lv - ,; ^ 

_ : -V • r.t- 



^ G : V , mj. 

V^S ' — ' 1 1 1 G : X • Oil- 


a Y V ; i ^ - c c . 

%= : IV. 'in. 

— !!©• —!!g* _©• =Mg : x - 

III^IIIn®-III5 : III.e 

in'i. l nij . l l 8. 

J\. iy a 07: — X. <J 7, 98. 


' © : I\ . Co. 


: \. S, 


O ^ «,G : ^ ■ '.|3 note C. 
y : X. ini. 

Krx:+,'r,^v.5.,;-x, yi „ 


- n * : X . 1 oC , 1 07 . 

Q J i * 1 G : X ’ 1*1 

g ~ c~i : V f" ,; . 


! 1 q— ] : \ • 1 nil . 1 uy. 

— 1 ! \G : lX - ° K 

_ = C~2 Vg’ OJ n V-G ; lV - ■ l 7 ; — X - 

1 OO. 

tv. .7 

f&jV T i % G : 1V ’ :, 7 ; — x - *"«> f*7- 

■* Jg : X- my. 

ra ^ Ti 1 g ■ x 1 '"!■ 


; V-j %j : !'• oy: -- x. inn. laO. lay. 

- VL 0 ! j ; J 

V ra f f f : x - "".i- 

: \. , 

0 ~ Slip. eT» 0 UU© : n - ,; - 

~ ^Si G’ 

X . ni'i, mo. 

VI. 5y. .78: — X. 


2=J^- T- 3£ m : IV. 'in. c 




•> . too. 



— »>i' .17 i-c < 



$ 

0 : 

X 

, 107. 

A, 

mm 

- 

: IV, G 



G 


A 

: IV 


An. 

A 

A 

0 : 

X 

. 109. 

!! 

® ‘‘ 

\ 

. j o 4 . 


r^= : \ . 89 note a. 

*—• ia=± V' ^ 

: \ . loN. 

— G 

‘-‘to'-X- 1 ,,( '- 




III. — INDEX DES NOMS GREGS. 


A££a Ovevsiv : X . 91. 

A ytov Kvptxx-ov : X . «> 1 . 

A ytov —svovOtov : X , 91. 

A ytov XpunoZopov (J) : X. 9-1. 

A&> ip* X, 9a. 

A OpijSi : X . 117 note 5 . 

A dpiSis : X . 116. 1 1 8. 

\iyV 7 TT 0 S : [\ , UU\ \, 10 :!. 

AiyVTTTta. ( >}) : l\ , 9-!. 

A KXOV ( ? I : X . 9 . 

A HWii : X. 9 a. 

Axa>p T : X . 9a. 

Avtxi 'ov xvui) : X. 10G. 

Avtuov—oXts : X. 10G. 

Ano/.\ii'xptx $05 (vvaos) : I\ . ~?>; — X . 1 1 a. 
ApoiScovcs, Apztovos xvpiri : X. 9 . 1 . 
ApTtoxpxrovs (. ? 1 : X. 9a ( nionaslere ). 
AdpoSirris noXti ( de Moyenne-Kgvple ) : X . 
1 1 0 , 118. 

A^poStTiis 7 ri\i; | cle Haute-Eg\ple -- As- 
pln ni> ) : X. 117. 

A^pOOlTOTTO/.lS : A. I 1 S. 

A^:p r jSiT 07 co\ltt)s | l’opLos I : X. 1 ill. 

Rau : I\ , 8 A : — X . 1 ■> 1 . 


R GuTroui, et variantes : l\. 70. 71: — X, 
110, iii. t 1 G. 

yXcKj'jyji : I\ . 98. 

A< 03 - 7 T 0 /./t ))5 ( i'0ui>) : I\, Vt ’. — X. 10:!. 

\\p(j.'jjvOti : X . 117. 

Evuotp/x , Evtxvpta : I\. G9. 

Zf/(ros ; X . 1 o 3 . 

llpTraypa ra (mail! aise lecture 1 : X. 9-7. 

[\p~\oxpot.'!^TO , j : X. 9a. 

Qr/^xixos [voptos) : I\, 87. 

Qtjzoiis : X . 1 a A. 

0 rj pa : X. 9a. 
ttua/.p : X . 9 a . 

: X. 9a. 

Qoiv/s : IV. G I i . 

0 pinistov : 1\ . 711. 

Kaiio/vroAiS, Kaiia; 7 ro/.ti : l\, A a. 87.88 
— X . 1 a 7, 1 a 8. 

Karon : X . 9-). 


ttaHrtnt, l. \t. 



Kgi ; : X. 128. 

xoo : X. t) 3 . 

A<s>i’. ■ : I\ . iji'). 

K J 0 P' 0 c£(Ai>!' 770 A!J, KcOXOe;/) i>J' 77 GAIJ | tie 

Mo\enne-Eg\ pte * : IV A2 ; — X. 1 i G . 
117. 1 1 8. 

Kocxcozi/.w 770).;; i de IIaule-i.;;\ pie. outre 
Enuent et Asloum : X. 1 17. 

KiAtos : X . i-iS note 1 . 

A; 77 i 50 TVI' 770 A IS : I\ . A 3 . 88. 

Maipoxr. : \. q 3 . 

Ma^uiaroGTrc/.i? : X. 128 note 1. 
Macwroi/T. : X. q 3 . 

Msrjjp 1 on Monjp ? 1 : X. q->. 

M?’!’, Ml ft- l TO 1 ■ X. 1 o 3 . 

. utj/- : X . q 3 . 

Asa 77 i/n : I\ . 87. 88. 

Xu/cro; ! j; 1 : IV. 73 1 Tile Apollinarinde i ; — 
X, 112. 

Xfjao;, ~Sij 70 . : X. q 3 . 

Xo ( pajjarcliie? ) : X. pi note •>. 

I )V 1 ‘ \ . f| 3 . 

I lataa : X. 1 •> 1 ! — MSoc-'j '. 

Tlax icxt; , IlaxjoxG s, Ilaxspxoo" ; X. q 3 . 
I la xovO : \ . p 3 . 

Ilawfipxjpvjj : X. i) 3 . 

IIaw '05 •' X . qG. 

IlaioTro/ 1? , ITai’V nz'j't n , Ilai'i'j’ 7 ri'/t;, 
etc. : (\ . A ■> . A . > . 'ip ; - X . qG. 

1 Iai' 0770 /.(T>;» 1 1 oug; 1 . el \ ai iante'. : l\ . '1 ■> . 

G q . 7 O . 7 •> . X . p o . I 0 .3 . I 12. 


llarOTTC AiTau' i >; ) : X. qG. 

Ihn c; ( )? I : I\ . 83 . — X . qG , 1 n 3 . 
Ilaro, j paearcliie (le . : X . p o . q 1 . p->. 
llari; >; : X. qC. 

Ilaja'Tro'j : X. pd. 

IlaVsra/.o*. Wi'rmi/ w : I\. qn. 

n too.j ; x . 1-21. 

Ilii'o : X. p 3 . 

llro/.suaV* Eauiov : X. 118. 

AIaua;f : X. qo. 

— :i>£aoaos : X. f )3 , liq. 

. 3TSCr[ — ]p : X. q 3 . 

TacAi')) , TacViuj : X, 1 •> '1 . 

TotSewt] yfjyoi : X. 12V 

Ta^ii ’tjcn, Ta &ivvri<TOS, T i^svicrio, 

1 2 '1 . 

I acri) ; \ . p A . 1 ->q. 

Tara>x£ : X . p 3 . 

T/rTDpa .- X .128 note 1 . 

Ticruiq'a/ : IV. GA ; — X , 1 o 3 . 
To-jZiov : X. i j 8. 

Tpi^sAr, Tpi^Ac-j ; ]V. 75. 
lpi£/cip Tpi^toi, T pt$iou : IV, 78 
\ . 1 1 G. 
f ’cr >7 : X . q 3 . 

tysi’s'd-rjOis, <I>ou’s£t /Jts : 1 \. G7. 

Xsaai », Xsuair : l\. A 3 . Gi. 87. ,)•>. 
Xiupai ; I\ . A 3 . 

Xr)vo£o<jx.i'ot., X»i'G?GcrxiG!' : IV. A •> . A A 
X . inn. mi, 1 <v> . 1 •> - . 

V;r : \. q'|. 

+'maT£ ; \ . qA. 
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'ffivz&.'x, : X , 9 4 . go, 1 30 note 3 . 

' v f'Tra£s>.[s] (?) : X, gi, go, 120 note 3 . 
% ¥ii'STtci's : X . g 5 . 

'KiiTxa, ''Futx', ''T'ttx : \, go. 

^'—no X, f) 5 . 


^'mcr/j^in : 1\. g->. 

’'Fsorai : X. go. 

'Peons : [\ . -•>, 73 : — X, 9 . 5 . 1 1 i. 11 

^V\y_srjjui : !\ , i| 3 . 


IV. — INDEX DES NOMS LATINS. 


Acyypliis : X . 1 1 G. 

Vnanu : [\ . 91. 

Anteu : I\. 91. 

Bau : IV. 84 . 

Caenoboscio, Cenoboscio. Chenoboscio : X, 
102. 

Cop ton : X, 1 02. 

Orocodilopolis : X , 1 1 G. 

Crocodilopolites (nonius) : X, 117 ('dans b> 
Delta ). 

Oasis minor : X, 90 note. 


Pano : 1 \ . 91: — X , 97. 
l’anopolis : X . 97. 

l’anopolitana praeteclura : l\ . G7 note 3 
Passalus : 1 \ . 90. 

Peseta, Peseta, Pe.da : IV. 90. 91. 

Selino : I\ . i)0; — X, 120. 

Tabennen.se : X , 120. 

Tliomu : 1 \, Go, GO: — X. 102. 
Tupbium ; X . 118. 


V. — INDEX DES NOMS COPIES. 


AopiiKl : IV. 78 . 

AIIOAA 1 II Ap I A.A.OC (iIHGOg') : IX . 7 3 , 7 -A . 
A T p G 1 1 G , ATfllUG, ATf IDG : [V. 78 ; 

— X. 11 S. 

ATfllMG, AT|>HIG (irrooy lit : X. 1 1 G. 

K A Kl - TO - 2 tup (•)-') ; IV, Gg. 

KllvpG : X . I'!,. 


A.GKIIATpiTOy iOU _A.GKT.VA.pl TO') 

IV, 92 . 

A.IOGHOAIG : X . 127 . 

•A.IOGHOAIC t IIOOU) ) : X . 101 . 

OMoyi : X . 1 1 4 . 

KOMGIITIOC : IV. 99. 

Klim 1 1 : IV. 43 , 87. 
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M.\ ~M -IIA- 2 II : l\. 71: - X . 11 1. 

MX II CCfAIlIC tc{>'l : X. MU. 

Moyi m ii.\ 1 1 G2 1 1 oy 1 n'i : IV. -!i: — X. 

110. 1 1 3 . 1 1 V 10). 

nxnxoc. iianac : IV. 46 . 
uxnxyiT : IV. 77. 

uxiiGatioy in ou OMOyi m i : IV. : 

— X . ini. 1 1 3 . 1 1 4 . 
iixiioc : IV. 45 . 46 : — X . < ( 7 I tmoaIC ■. 
nxtioy : X. <| 7 . 
iixuoyc : IV. I16. 
n x < b G 1 t . nxiBGioiOG : IV. 6S. 
nxnG. nxnn : IV. X 5 . 
n sxy . riBOOy : X. 121. 

Ill ixa xaoxi : IV, Si. 

IIICUIBAXG 1T1 : X. 120. 

tiAGyGiT . nxGyiT : IV. 77 : — X . 1 1 5 . 

1 1 IIG'i'GIT : X . 1 1 5 . 
iioxic noypo : X, io'i. 

TTgViibxx.g. nciiBxxe : IV. 83 : — X. 

1 :!o. 

iiciikxxg 1 mamai-e leeluro 1 : l\ , N->. 

1 1 go 1 ■ IV. 66. 

ncooyn : i\, 7 2. 70: — X. 11 •>. 

1 1 Gy m kg ax. . ncyuKOA.x : IX. 83 : — 
X . J :> 1.) . 

iiGuioy 1 irrctjoy M l : X . 119. 

Iiu;a> l(lail;le Delta I : IV. 90. 

TAKGIIG : X . 1 >•). 

TXKGIIIIGG. 'I XBIUIIIIIGG, TAKCNIMI 
G I . TABI 1 1 ICG ■ etc. : IV. < s 6 . 87 : — X . 
1 •* •>. 

TAAMXpxi'G : l\. 70: — X. 1 1 4 - I la. 
TAIIGK1) : IV. 89. 


txiio)o : IV. 90. 
tach : X. i)i note 3 . 

TGIITtDpI (till : X, 1 20. 

T K.CDO y : X . 106. 

Tnoypxmi : IV. 43 . 88. 

Tp 1 <j> 1 oc ■ Tpufnoy : IV. 7s ; — X. 116. 
tch ( norne d'Owrliuirlio? 1 : X. 96. 
i cii 1 monastere tie Pakliumei : X. « j X . 
t cm iijg : IV. 63 . 6 4 . 

TcyTG : X. g'l tg e:>t enclilique; le 
110111 de 'ille est TCy >■ 

<J>xpBAT ( Basse-Egv pte'i : IV. 68. 
<j>BOOy. (j>KCDoy : IV. 84 : — X. 121. 
120. 

<]>KCDOy T.XGA 1 : IV. 85. SO. 

A'MIM . X Mill : IV. 45 . 46 .61. 

U4GIIXAOAGT : IV. 7 () : — X. 93. 111). 

Cl)GHGCO j ( 1 )GII 6 CH , C 1 _) 6 IIGCH T . CI_)I 1 G- 
CHT : I\. 57 : — X . 100.101. 127. 

u)Miu : I\. 3 9 . 45 . 46 . 61, 82: — X. 

90. 9 4 . 1 1 2. 

<J)M 1 1 1 ( IITOU) 1 : 1 \ . 7 5 , 79. 

U)mhi I i itOAiG ) : IV, 74 ; — X . 1 1 3 . 

J)iM - <J)OMTt : 1 \ . 61. 

X.iii.X.iib : IX, Si). 

•| ogiioaic : X . 1 >7. 
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VI. — INDEX DES NO\IS ARABES 


Jr>\ : X . 1 38. 

: IV, 45 . 46 , h~. — X , in). 1 3 'i . 
bii : X, 117, 118. 
i = Boposj : X, 131 note 3. 

uW ’■ X > 1 2 ■ 

: X . 100. 

: IV. 88. 

: IV. 89. 

^>^•>46 : I\ . 45 . 

: IV . 63 . 06 ; — X. 108 : main a iso 
lecture a rorriger on 

JyiL : X . l 08. 

aXxvII : !\. 9.}, 

: X . 1 1 4 . 

: X , 1 1 4 . 

: X . 1 o 4 . 

: X, 1 08. 
ibjL**!! : X. iiu. 

: l\. 5 <); — X. 101). 

: \ , i 3 o. 

iojAl! : X . 100. 

: X . lto. 

c.-lil/V A*Ul : IV, 7.'). 76. 


: X , 1 1 3 . 
s L ^ j -U : X . 1 o 4 . 

: X . 118. 

£i^oL : I\ , 70. 

5 _jjL : X. 121 note 2. 

: X . 1 0 4 . 

: X . 1 o 4 . 

: IV, 77. 

LsjjyJ : 1\ . 77 ; — X . 110. 

Jilti ; 1\ , 81. 

J ,_jIULo : 1\ , Si; — X . 120. 

(varianto tin precedent 1 : I X , 81 
X . 13 0. 

grJ! Sjjja. : X . llo. 

t} S *>> : X - " ;1 - 

: X . ii.). 

vXJw>i*J I So'v^. ; I\ , 8v>. 

: X . 1 ni». 

: j \ . So. 

: 1\. 1 s * 0 . 

: X . i->i», t •><*». 



JU-yjSi X, I2l>. 


: X. g'l. 


.llieiM 


lit. 


: |\. M>. 

- w >y 

vxa-L^ : 1 \ . "G. 

> " 1 ”> t 


OJ-fy. : I \ . <1 -1 . 

: I\ , 79: — V . ! \ \ 


* >9 02 i*SO 

: X, 1 20. 

: IV. 89. 

»o : l \ . S't : — \ . 1 :> 1 . 1 >:». 

•!* : l\ . S 3 . 

I_r" s* : V. 12". 

l _ s X^. » j : l\ . 8 5 : — X , 1 

y •j : l \ . 8 0 ; — X . 1 2-j, 

: X . i-2i. 

»U : X . 121. 


1 varuinlc ilu precedent ) : l\ . 79 ; 


X. nil. 


.jlwblw : X . 101. 

syyyysNyyy ; 1\ . 1 1 tl , 

AliUi : X . 119 . 

1 ; I\ , 801 
Ia^>*o ; X . 10 1. 


X. r,:i. 


iLoyi!! v-nai : X . 1 Oo. 

•* v 

La : IV. 88; — X. 128. 

*jy> : IV. 87. 

: X . 1 1 \ . 

: IV, b 3 ; — X. 120 

\ai-e lecture a corrijjer en 

ouaJ! - jT : X . 1 •><>. 

ii-OiX* : IV, 'Hi. 


mau- 




: IV. 80; — X. 1 23. 


oils. ^wjoJU? : X. 1 •>;>. 


sCs?»ii 33y ; X. 129 . 


iya : X . 1 27. 


Je prolite do l occasion ijui mest donnec de revenir snr lo nom de I’anopolis 
pour «ignaler line variante \ ■ du nom liieroglvplmjue profane de la rapitale. 
\pou : if. Hieroglyphic Te.rls from hgi/ptian Stelae , dr., in the Untish Museum. 
Purl 111. 11 ) 1 •> . p. ti ul p|. |\ ( y|i‘lo n" .!•>;)). 
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( ',’est a tort , il’autre part, que j'ai signale (Bull. Inst, franc., t. X. p. i o h ) 
l'existence du nom noxic noypo siir la Liste ties Exeches; ce nom ne se ren- 
contre. a ma connaissance, qne sur le manuscrit de Lord Cran ford, folio 33A 
recto ( et non folio 33$, verso , comme je 1 ai dit par erreur) : cf. Amelineu . 
Geographic de VEgypte a I’epoque copte, p. 58 i. 

Enfm. M. Crum a bien vonlu me signaler qne dans le nom de lien Tcyrc 
auquel je faisais allusion [Bull. Inst, franc., t. X. p. qA) dapres Amelineau 
( Ideographic, p. 586. note 5 = Mission francaise dit Quire, t. IV, p. 8 id), -to 
etait 1'enclitiqne, et que le nom de ville etait tcy- peut-etre identique a tcii. 


Le Caire. avril iqi3. 


H. Gaitiuer. 




I BN EL-CAIBAFi. 

o 


CODE 

DE LA CHANCELLERIE D’ETAT 

(PERIODE FATIM1DE) 

TF.IDUIT PAB 

M. HENRI MASSE. 


INTRODUCTION. 

I 

Le JoLpt etlite par M. Ali bey Bahgat d’apres un manuscrit 

ile la Bibliotbeque de Cambridge b', a ete compose an \n° siecle de notre 
ere : e'est done un des plus anciens documents arabes connus sur l'liistoire 

/ r 

de la Chancellerie d Etat en Egypte. Lauteur de cet opuscule s'atlaclie a 
mentionner les qualiles qu’on exige des employes de la Chancellerie et nous 
en revele ainsi ^organisation. Mais il se plait, on outre, a la ire \aloir ses 
talents de redaeteur officiel. par 1’emploi de tonnes reeherches et par la 
cadence des periodes. II noie, en un mot. des renseignements utiles dans 
une prose frequemment alambiquee et prolixe. Aussi ce texte est-il un pen 
dillicile a consulter rapidement pour qui na pas etudie en particulier les 
ouvrages de ce genre. 

'■ Ct'., sur ce manuscrit, la preface do l'edi- l\)uvmge -estd.ddduluudi. lCdhu’l hijjah 097-. 

teur, p. 7-8, et Browne, Muhammadan Mss. of On clierclie en vain eelle date dans le te\te de IV- 

Cambridge ( 1 poo r p. 109, 11° jSy.oiil'ouvragese dilion de M. Ali bey Babgat qui s'est conleute de 

trouve intitule _UL«J| i y wli. 1 ! . Be plus. la noter sur la couvei ture. (if. infra p. G8, n. 2. 

Bulletin . t. -XI. ij 
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Jinterprete le tilre meme : JjLJI par - Chancellerie d'Etat-. 111'au- 
torisant tie iistenfeld qiii traduit par -Staatskanzlerei- | Q.vi.- 

ovsxndi. Geogmphie und Venvaltung von _ Egypten , trad. \Y iistenfeld. p. 188 ). 

Or. .cLoiH jloi . o-'toWi ■* . jSLJi designent uno seide et meme 
chose. Ce qu indique nettement 1111 passage de Oalqasandi (h ihh el ,-1'wi fed. 
khediviale. 1. I. p. ah (fin)-. r >y | : 

~ Le ditr/'ni el nisi) etait autretois denonmie dkritn el rasa it. Cette appel- 
lation etait due a la categoric la plus connne des pieces qui en emanaient. 
-parce que les -rasail- *ont les plus frequentes et les plus importantes especes 

- d’ecritures d mad. Sornent on dit : diirdn el nutLiihiln'il. Dans la suite, cesl 
••ce nom qui la emporte. sest repandu et a suhsiste jusqu’a present. . . Ce 
-diwan est le premier qui fut etaldi dans lislam. cela parce que le Prophete 
-echangeait de? correspondances a\ec les emirs et les chefs do delachements 
••de cavalerie. ses compagnons. et parce qu il ecrivit a ses voisin? les souve- 

- rains du monde. pour les appeler a lislam. . . 

\oici. pour passer an contenu de l'ouvrage. la liste des lonetionnaires de 
la Chaneellerie d’Etat. telle qu'elle ressort de Lexpose un pen confus d'lhn 
el-Cairali : 

1. Le Mirintendant ( p, y<j et suiv.j. 11 a sous ^es ordres immedials deux 
>ubalternes : l un. charge de faire des extraits des correspondances (p. qo ): 
1’autre. aidant le surintendant a examiner les endures Ip. io4, <di. xi): 

;>. Le secretaire qui correspond a\ec les princes ( p. gq. ch.vn): 

3 . Le redacteur do decisions au nom du souverain ( p. 1 1 3 . eh. xiv): 

Le redacteur des protocoles ( p. <j h . eh. vi): 

3 . Le secretaire qui correspond avec les grands personnages de 1 'Etal 
( p. 101. ch. vm ): 

■ ' 1 . MiORizi. A tnini <d. Ituulai]. 1 . 4 ».>). domic lu lisle do dtlminisli atcurs < 1 .- , mi- 
le chapitre sur le ScYiji nislere d’apres le Duran cl In : d (II. |'„ r p. 

ud. Caire. isijg. II, p. 171. ms. ar. n“ 4 4 3 9; on lrou\era une snlide analvsc 
eh. . — .'I S.' . cjui dunne une tote des seen-- de ce dernier ouvrage, compose sous le remie de 

toires tie- souverains d'Kg\pte : Maori/!. Ilistonc Bars Ley V 1 438 / 842 . dans M. \ A \ Brncnnt. 

l'J:gi/plc trad. Blncliet . donl une note ■' ] 1 . H r> T. • C. T. I. ' t>vp|,r p. 4 4 1 ,-■[ . n i\ 
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6. Le redacteur ties (lipldmes. etc. (se rattache an precedent, p. 102. ch. ix): 

7. Puis, trois auxiliaires : a, un calligraphe ( p. tod): b , tin archivHe 
( p. 108): e. un notaire (p. 106. ch. xu ). 

Je passe sous silence les comparaisons qn’il serai t facile tie fa ire aver les 
listes tie fonctionnaires contenues — pour ne citer tpie ties outrages publics — 
dans le cVIbn Mammal! i‘L dans Khalil Zaltiri led. Ravaisse. 

p. 98 et suit.), et dans Qalqasandi (eel. khedivialc, p. Go-87). Je m abstiens de 
comparer le contenu de ces outrages a eelui du litre d’lbn el-Cairafi. Je le 
repete : je ne publie que la traduction dun document, sans pretend re aucu- 
nement a faire 1 ’histoire de la Chancellerie d’Etat en Egtple. 

Le tilre du present opuscule appelle tine distinction : il ne faut pas 
s altendre a trout er dans tou« les outrages intitules JoL-JI ou JoLdi 
— et ils sont nombreux ! P-' — des indications suities sur \ organisation tie la 
Chancellerie : la plupart de ces outrages sont de simples recueils de modeles 
epislolaires a 1 'usage de la Chancellerie. en un mot des formulairesG . ou I on 
ne retrouve qua la lecture des pieces, et au hasard. des materiaux pour 
1 'histoire de la Chancellerie d'Etat. Rares. par eonlre. les traites proprement 
techniques dont les auteurs ne se sont propose d’autre but qu’exposer le fonc- 
tionnement ties bureaux de redaction otliciclle. a 1 ‘epoque du Khalifat egyptien. 


11 Une edition critique de cel outrage, com- 
prenant un te\te plus compiet. est preparee par 
M. ft. Wiet. 

(2 Sur !a semantique et Felyniologie du mot 
ef. M. Van Bercheji, La propriete territo- 
riale et t'iinpdl fonder sous les premiers cnlifcs 
(These de Leipzig 1. p. 45 . 11. •>. 

■' (if. Fihrist 1 ed. Fhigel . p. 1 1 K - 1 3 p . 
passim; et dans IJaji Klialifali ( indices . p. 967 ■ . 
cinq de Stnuli, Klnirizmi. Za- 

makhsari. Irfalmni et Bagdndi. dont je ne re- 
trouve nulle part Tindicatiou. Ilaji Klialifali 
mentionne en outre (t. III. p. 280, n" o'lap). 
des de Ibn el Atlu'r (cf. Brockel- 

m inn , 1 . oSj). de Ibn Basso ni (cf. rihrist. 
p. 100) et un troisieme de Harin', (if. sur ce 
genre d’ouvrages Muhammad bey Diyab. ^‘^5 


juLUl Cairo. 1 01 6 ). I. II. p. 200 : 

et Maqri'z! (trad. Blochet 1 . p. 1G8, note. 

M le Fihrist. ni Haji Klialifali ne font mention 
d'lbn el-Cairafi. 

‘ Parfois les litres des outrages de cette 
derniere calegorie sont plus expliciles. (if., par 
exemple, Fihrist. 1 . 256 : Jj 

*]y.J \ } t'juJl.. El. coinme outrages im- 
primes : le Uujxz de Ibn 'Lniari 

pour la premiere partie fed. Cairo. i 3 ial: le 
, -UAI uL .i de Fariki 1 ed. Caire. 1002. Bey- 
rout, loll: cf. BROCkELJIANN, II, 12 L le v ’_5 
(.ii^>A. Libio del Consin-lio di Eeitto (leltres 
du calife Muslanurbillah’) . Palermo . 1 7 p 5 1 . 
In edits : la troisieme partie de foeuire de (Jalqe- 
sandi 1 Op. eit.), et Oulu id al Juimhi. de Najm 
el Din 1 Brockf.lmann, II. i 3 V>. 



II 


IBN EL-CAIRAFI. 

Je me borne a tracluire les renseignements que j'ai pu trouver sur Ibn 
el-Cairafi Jans les auteurs arabes. 

Je rite J abort! Ibn Aluvassar 1 i B. N.. ms. ar.. 1 G 88 . fob 84 a), qui a 
bavantage tie fournir des dates precises : 

- be dimancbe. i 9 cafar de ban 54 a (A. D. 1 1 4y ), mourut le seikh excellent 
“ Nbu l Oiisim "All ibn Alunjih ibn Sulaiman. le kalib connu sous le nom de Ibn 
- el-Cairafi. ooYJ! (sic) ^ ^ J-elil! 

-eelui qu’oit u qualifie : Taj el Riutsab. maitre des missives r(jSLJ! <_*a.Usj. 
••11 apprit bai t de la correspondance oflicielle ( JAo j de Thiqat el Mulk AlnVl 
•• [ la Ca'id ibn Mufarraj. maitre du diwan militaire juJl yS_)p. Ensuite on le 
-transfera de ce diwan a la Cbancellerie d'Etat *UoiJ! ou se tronvait 
-billustre Sana el Mulk Abu Muhammad el Husaini Zaidi. Ensuite il travailla 
-seal a ce diwan. 

-•Son pore etait banquier. son grand-pere scribe. 11 naquit en Egvple le 
-samedi 1 -a’ban de ban 4G3 (A. L). 1070 ). 11 a compose plusieurs edits sur 
-les belles-lettres. Ihistoirc. la correspondance oflicielle ( Ubs ) et on lui at- 
-tiibne des vers-. 

be mi' me auteur indique. en outre ( fob 07 4). qu lbn el-Cairafi redigea 
1 acte d investiture del-Amir 1 JliLoG ootsCJt 

* *• . j -~ 

-.cL-o^b vS* . 

\ aQlt. Irmil d-arib du mu'rifnt el-udib (ed. Margoliouth. in Gibb Memorial, 
\ 1 . O • p. 4 ‘2 'i . ^ \ 

-Cest un des boinmes eminents et remarquables de bEgvpte : la-dessus 
-on est d accord sans contestation **» 


outrage . 


Je prepare une edition de eette clnonitjue. done sans doute telle d’une copie de I’< 
La dale 097 (cl. supra, p. t) 5 . note * e-l non Celle de -a composition. 
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"Son pore etait banquier ^>* 0 A 1 et ce fut son fils qui desira devenir secre- 
~ laire. II III preuve de talent. II mourut a 1’epoque d’el-Calih ibn Ruzziq--'. 
~ apres 55o. 

- Sa reputation s'est repandue et son merite a grandi en eloquence , en poesie 
ret en ecriture. Car il ecrivit excellemment, suivant a cet efVet une metbode 
“toute parliculiere. II travailla quelque temps aux ecrit tires de 1’armee el de 
•Timpdt fonder. Ensuite el Afdal ibn Amir el JuvusC). yj z jr des Egyptians. 
-•1 employa a la Cbancellerie ‘ - fit croitre sa valeur et sa notoriete. 

"Puis le drirvoulut eloigner le seikh Ibn [_l/n] tsaniab! 3 ' de la Cbancellerie 
-*Loi)l pour y laisser seulement Ibn el-Cairafi. A ce sujet. il prit conseil 
"de quelques-uns de ses familiers et de bun de ses intimes qui ini dit : - Si 
“ tu peux quelque jour racheter Ibn Abi Usamab de la mort. an prix de la moitie 
-de ta puissance C). fais-le: mais n’en prive pas I'Etal dont il est la beaute. 
"Et renonce a Ibn el-Cairafi Apres la mort d'el Afdal, Ibn el-Cairafi fut 
-employe par el llafiz (celui qu'on appelle le Khali fe d'Egvpte) ;:i . Ibn 
•■el-Ca'iraft a compose : 

.JjLaiJ! Jltis cjU S' — .ibsUti ».X$ ob 5" — Aaj; Jj ^ i SjLiil obiT - 

— ^ <_iU5^ — Sj oU5^ — <_,L5T — ,i^Jt 

.Xji i v us" 


;1 ' lim Khallikan (trad. t. II. p. Go ti . liu) : 
-The signilieation of Sairali is well known: il 
means one who change « gold and silver coin. 1 
mention this here, because many persons mis- 
pronounce his surname and say Sirn/i-. 

Tala! ilm Ruzziq. surnomme el Malik el- 
Calih. vizir ( ir> 5 - 55 G/ 1 101-1 16 1); <T. sa bio- 
graphie in Ilm Khallikan y ti-ad. 1 . 607). 

M) Gf. la biographie d’el Afdal in Ibn Khal- 
likan (Irad. 1 , 612). Sur le regne d’el Amir, 
en general, cl. \\ l.-tlnfeli>, Gesch. der fdliiniden 
Ghnlifen, p. aSo-epy, et Ibn Khallikan ( 111 . 
455 ) (en tenant compte de l’anlipalhie de cel 
auteur contre les chiltes). 

De grands ecrivains arabes exercerent a 
I’occasion les fonctions de katib. Maqrizi fut em- 


ploye aux bureaux de la Cbancellerie pour x 
copier les leltres emanees du sultan. 11 dit lui- 
memo bl - 1 Q( atremere. 

Sultans MamlnucLs , introd. p. 1\ e Ibn Khaldun 
dirigea quelque temps la Cbancellerie du sultan 
du Maroe, Abu Salim, ainsi qu'illo raeonte dans 
son Autobiography (trad, de Slane, in 
iS'i'i. p. 5oi. et Pud. 1 trad. I. p. XWM 1. 

I.e deuxieme secretaire d'el Amir. (.f. Ma- 
ORizi 1 ed. Boulaq. II. p. ayi. passage traduit 
par \\ LSTEMEU). FdtiiniJen Gesch., p. ayy'. Ce 
personnage y est nomine : juLd jj ^ J\ . 

Cf. Dozy. Siqrplement , <. \. sSAj: . 

M. Max \an Ber- 
chem vent bien niecrire, an sujet ile cetle ex- 
pression un peu insolite : -Je pense que la 



— !-»•( 70 — 

Outre ces ecrits. de nombreux morceaux clioisis dans les diwans poe- 
-tiques tels quo le diwan d Ihn cl Sarraj d’Abu’l 'Alai Ma'am 3; et 
-autres. \ oici do ses vers : 

rLorsqne vous etes devenu le roi de la terre et superieur a celui 
-Dont les gloires peuvent se passer de tout eloge, 

-Les inovens dexpression se sont diversifies pour \oli-, selon 
•• Les rapacites des homines en style poetique et on redaction. 

•• Puis : 

•II n v a. pour alteindre le but supreme de son desir 
••Hue le guerrierb et les chevaux aux formes longues 
-Dont le ventre se contracte d , lorsque la nuit l'enveloppe. 

••Sur les lances que sont leurs pieds feints ' 6 '. 

-Puis : 

rCe sont qualites dont la moindre le dispense 
-Do ce que ses premiers aieux se sont propose; 

-F.lles out depasse l'endroit du lever des Gemeaux et se sont elevens 
-Au point quo les Poissons et le Belief sont inlerieurs a el les. 

•■Uni el-Catral’i a encore compose des epttres JoL; an nom des rois 
-d'Kgvple. rpltres qui fonnenl plus de quatre volumes- ". 

On Irouvera dans la preface de M. Ali hey Baligat plusieurs actes rediges 
par Ihu el-Cairafi. tires 1 san^ indication de source) de Qalqasandi. Au seul 


lourunre de la please e 4 iutentiouuelle : Aaqut 
no recommit pas la iegilimite de< c difus fatimides 
d'Lgvpie: il fail l alors tradnire - . . . .al-llafi/, 

le pretend" califs d'Kgypte* il y a une 

nuance de ded.iiu. liemanjue/ que l'auteur. un 
pul plus liaut. appellc Afdal -le vizir des Fgyp- 
lien- - ■ et nun pas *LiT=l 

il pnrait. iri encore, lie pas reconnaltre les calif es 
fatimides-. ( -i. eu outre, comme exemple de 
reticence d‘un auteur Minuite covers les Fati- 
liiide-. 11 in Khallikan itrad. I. 109 et note i 
et 11, t’lifi. lin : -le gouvernemenl egyptien- 
pour ne pas nomnier les Fatimides e 


■ Fes secretaires elaient souvent poeles. 
f.l. I Im kliallikau itrad. 1, a 3 ) ; Ibx Khu.ihn. 
Prol. v 111. p. 388-38i»). 

' Brockelmaxv. J, 35 i. n“ A. 

*' Bkockeljuxx . I. a 3 i : Ibx Khaldix. Prol. 

Ill , 07 .) , fin 1 . 

■■ Lift. -le frere de la guerre - . 

• J - Lilt, -dont les entrailles se replient-. 

”■ (De lienne. 1 

1 Sur les actes otliciels en prose mesuree. 
cl'. Ibx Kiialdlx, Piol. pill, 303 et n. 3 et 099 
sur llilal el Cabi qui. le premier, en a lira it 
compose pour des Buwe'iliides 1 . 
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acte extrait cle Maqrizi (ed. Inst. fr.. t. II. p. a. n. 7 ; trad. Casanova, in 
Mem. Inst.fr ., t. Ill, p. 84 et suiv.), cite par M. Ali bey Bahgat, jajoute deux 
actes rapportes egalement par Maqrizi : une epitre sur la crue du Ml (ed.Boulaq. 
I. 4yq. 1. no ); une epitre sur la fete de In nctoire (**a*JI institute par 
al-Haliz (id.. I, 4 9 0 - 491 ). 

J'ajoute des citations de Maqrizi que M. Ali bey Bahgat a relexees dans son 
introduction. J y joindrai seulement les references qui manquent dans cette 
introduction : 

Maqrizi (ed. Boulaq. 11. -> 89 ) : Urn el-Cairafi assiste a linauguration dune 
mosquee. en compagnie de son fds Mukhtacc el Daulat AbiVl Majd et d autres 
grands dignitaires. 

Maqrizi (II. nqt. in mod.) : noms des quatre secretaires oCS 

d'el Amir. Ibn el-Cairafi est le troisieme. 

M. Ali bev Bahgat cite un passage (l\. :>.) de 1 abrege du {lubh cl l'«i de 
Oalqasandi (abrege compose par l’anteur memo) : sous les Fatimides, la Clian- 
cellerie cl’Etal e Uoi)l devint une administration importante pour laquelle 
on choisit les meillenrs secretaires. 

Tout le passage se relrouve dans 1 ouvrage non abrege (ed. khedixiale. t. 1. 
p. bo). (Test une liste des secretaires des Fatimides. Ibn el-Cairali \ est 
mentionnu comme ayant serxi successivement sous les ordres de \bu Lsamah 
(y See) et de son Ills Abu’l Makarim (mort >ous al l.laliz). Le texte porte : 

tXsTv* ^ (-Sit* i itwCA j S 

est. sans aueun donte. une faute de copiste pour ^->*aiL car nous 
ne le retrouvons nulle part ailleurs. 

Le texte de la liste des secretaires donnee par Maqrizi ( Histoire d Igt/plc. 
trad. Blochet. p. 090 . note. cf. supra ) fournit probablement. lui au>si, la lecon 
^1 que M. Blochet a transcrit : -Ibn Monadjdjid (?)**. Or les deux 
biographies de Ibn Muvassar et de Aaqut saccordent sur la lecon c r v=£x» 1 . 

M. Ali bey Bahgat cite ensuite Ibn khallikan (l. I\. p. 864 de la trad, de 
Slant*) : --Abu l Kasim Ibn Munjib Ibn Solaiman. surnamed llm-as-Sairali. ,1 
** hdttb and a native of Egvpt. drew up a volume to which he ga\e the title ol 
~ Al-Islnirn fi man mil al 11 i:dm ( the Indication, treating of those person* irho 


( tIh lit-; de pere di-tingue-o esl. pour to ^ens. preferable a . 
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~ ohh n'/ied the ri:iivte~. lit Uni bhallikan donne an extrait de re li\ re (biographic 
de Ya'qub ibn Killis. Cf. texte arabe. ed. Caire. t. II. p. h h e. '). 

J'ujoute a cette citation de ll>n Khallikan par M. Ali bey Bahgat. d autre? 
reference? da memo auteur (je cite la trad, de Slane ) : 

1. p. e 5 •> : son Histoirc lies Vizirs, citee: 

I . p. '\ •> 5 : Ibn el Cairafi copie la genealogie da vizir el Magribi: 

II. p. •> ~ b (et note 8) : une courte citation d Ibn el-Cairafi: 

1\. p. 3 3 f) : refutation d'el Bayasi <pii parlait dune lettre redigee par 
Ibn el-Cairafi a ladresse de Aa'qub ibn Atisuf. saltan da Maroc. 58o 5q5 
1 1 8 '1 1 iqf). A ce propos. de Slane se trompe en disant (IV. 35o. n. 16 ) : 
We may suppose that ( el-Cairafi j died A. H. 5e5(A.D. 1 1 3o- 1 1 3 1 )-•. Cette 
date est celle de la mort d’el Amir: or QalqaSandi et Suvuti (cf. supra) 
indiquent expressement qae Ibn el-Cairafi sen it el-Hafiz apres avoir ser\i 
el Amirb'. 


Decembre. 1913. 


1 Les mots en ihdiijiies qu’on rencontrera 
dan? la traduction sont supplees. 

i. F. — Iustitut irancais du Caire (C. :. 

C. 1 . = Corpus inscriptionum arabicarum 

1 in Miiii. 1 . i. C. 1. 

P». M. M. = Revue du Monde mundman. 

If.n Khaldun ' PmUgonienesi e=l cite — a moins 


d’indication contraire — d’apres la traduction 
franraise de de Slave; Ibn Khallikan ( Wafaijdt 1 
d’apres la traduction anglai.-e du meme. 

U'ltjd el Fund d'apres Fed. du Caire 1 2 9 -’ > . 
3 vol. 

Subset Najieh — Nizam el MulL Traite de 
gouAcrneinent ( Publ. Ecole Lang. Orient. Vic. 1. 



CODE 

DE LA CHAXCELLEKIE D’ETAT 


| 80] Au nora d’AUah. 1«' clement el le misericurdieux ! 

Louange a Allah qui, en creant l honime. a commence a Ini faire dn bien: 
qui lui a clairement indique ses droites voies pom - completer la grace accor- 
dee f'-.' ; qui lui a donne lYvidenco pour le bien conduire sur la route du juste: 
qui lui a envoye les propbetes pour I’avertir et 1‘exhorter. afin que 1'argument 
cle\ienne pour lui une affirmation parfaite; qui lui a garanti 1'abondance des 
benedictions qui l a comble de bienfaits, plus qu’il ne le meritait: qui lui a 
promis de recompense r ses bonnes actions au decuple, avec une ample genero- 
site 'd; qui Fa menace, pour ses fautes, dun chatiment semblable a elles' 5 '. 

La benediction d’Allab soit sur le plus meritant des propbetes. pour les 
devoirs et la communion religieux. le meilleur d’entre eux pour la loi el la 
direction, Muhammad, sceau des propbetes. seigneur des Envoyes. Allah la 
delegue a la totalite des humains, lui a affeete en particulier la claire " langue 
arabe; lui a donne le Qoran d: dont l’eloquence refute les arguments des 
seducteurs. dont la force persuasive abaisse les tetes des polytheistes; le Qoran 
qui a fait paraitre en Muhammad, par leur faiblesse \is-a-\is du livre une 
grande superiorite, et par lequel il les a defies Car il a dit : -Dis : Quand 


1 Cf. sur le diwaii. en general, Maoiuz] , 
ed. I. F. . It, p. 33 et n. i: sur les dillerents di- 
wnusde 1‘admini'tralion egyptiennc, Oabjatandi 
i trad. \\ i'STENiELD, I envaltuiiy , p. 1 88 et mu\.’i 
etSiiYiTi liyolssJl Caire. 1295). a' pari. . 
p. 111. Cf. des etymologies orientates du mot 
dans Ir.x Knuuix. Pro!., II, 19, et II, .i 2 3 . tin. 

: Uyix;-. < ,f. Qoran, XII. 6 : 

Aas-'wLc I A.V.J ) J m 

l " Lilt. : -profits accorde's par la grace de 
Dieu- .jjly .1 

Cf. Quran, II. -jC 3 . 


™ Cf. Qoran, M. itii. 

Cf. BiMiARi. Tradition* islamiquen 1 trad. 
Honda- et Maivais. 1. Ilt.p. 02 1 1 -I.e (Joran. . . 
dan-- la langue arabe claire-. 

Qoran. sour. XII. debut : A>'_j) uLJ_-. 

vjtrs aL*_ ^,1 i C-lLyX-!. 

i. e. -par rimpuissaiire de ces polytbeistes 
it po.'Seder uu semblable Qoran et ii le refuler-. 

“ i Dozy. Supplement , I, 260 (s. v. 
donne cette memo expres-ion d'apres Abu 1 Fida 
(.Dm., 11 . 296, 10'i et eu eopie dans Lane un 
autre exemple emprunle ii une tradition. 

1 0 


Bulletin, t. XI. 



- ■ ■ »? »( 74 )•«— 


]>ien meme liommes et djinns 1 se reuniraient pour amener un semblable 
Qoran. i Is [ 87 ] n'en ameneraient pas un semblable. meme en s’entraidant -. 

Et la benediction d'Allali soit sur son lrere et sue son cousin --h 1'Emir des 
crov.mts . 'Ali ibn Abi Talib. qui fat pour lui un frere. un vizir 5 . un aide 
dans les dillieultes. un auxiliaire; qui occupa — parce que la noblesse de 
1 imamat lui etait particuliere — line place preeieuse. et pour qui FEnvoye 
(1 Allah (la benediction cl" Allah soit sur eux deux!) a dit : ~Tu as a up res de 
moi la place d’Aaron aupres de Moise-h. 

Et la benediction cl Allah soit sur les imams T! . les purs parmi leurs descen- 
dants. a eux deux: les preserves ' de liniquite et des peebes: ceux dont 
Fintervention est profitable au jour oil Eon desire le paradis et oil Fon craint 


e ten infernal: ceux dont le monde 

Cl. Reixaid. Moiiui/tenis du due dc Blucas . 

I. p. 1 3 - > - 1 3 G . 

■ Quran, WII. 90. 

Mubaininal el Abii Talib . pere d'Ali. 
►Aaieut P'U' deux petit' til' d' At jd-el-M u Ital ii >. 
U’. Ii.> Kmaldix, Prol. ( trad., t. I. p. 4 G 1 

ft >l!LY. .. 

Le mot C't pris au sen' etymolugique. 
Cf. infra, p. 80. 11. 2: el Idn Khaim's. P10I. 
It. 1 ; . 

' Cf. BimiaiiI. Op. cit., 1 . II . p. 0 10. -D'apre' 
>ud-ibn-Abi-\Yaqijui;. le Prophete a dit a'Ali : 
-N’e'-tu pa' sati'l’ait d'etre vis-a-vis de imi 
dan' la situation de Aaron a begird de Moise?-. 
Cf. Quran. XX. 3 o 'verset coinmenle dan~ lev 
Kwvlm v . Pro!. . trad. II , p. •> . n. 4 1. Puis : -Xous 
lui aeons donne 'on lrere Aaron pour vizir-: 
Qoran , XX \ . .87. comments dans Saey i Chrcst .. 

II. p. S;. I..f. Riixun. Op. cit., 1 . p. 1 3 3 - 1 3 7 
et II. ]). 100: lev Khaldun. Prol. ( trad. 1 . 4 o<i. 
note a ■. 

' Sur I O' pretentions des Fatimides, it des- 
cendre il' Ali. cf. lux ll-Atiiir bid. Torube-rg'i. 
t. Mil. p. 17 ft -uiv. : M.ujr.izi, kitdb it lid z el 
buhnfd fed. Bunz:. p. 10 et suiv.: Mun, The 
Cnliphciiv, p. .)do - 5 ti 6 : QiatreviLre. Memoirr 
-s.,r les Fatimides . 1 . A.. aout 1 8 3 6 i et Vie de 


nest pas prive un instant-: ceux dont 

Moe:z Mu Allah ( J . A.. 1836-1887': Rei- 
naid, Op. cit., I, p. 371 et 377 (idees des Fa- 
timidcs sur la descendance d'Ali 1 ; id., II. p. 191 
et n. 2 (invocations des Fatimides aux imams: 
et, notamment. Abu’l Mahasin, el nujihn el :d- 
hirah (ed Popper, 11 . b, p. 33 q) oit Ton trouvera 
un 3 profession de foi Tile en vers que 1 'auleur 
prete a el Amir et aux autres Fatimide-s : 1 

'• Gf. une invocation semblable 
dans Saey iPielig. des Druses, cie de llakem, 
p. 358 et ibid, introd. p. LXM et 11. 11; Sacv. 
direst., t. II. j). 88 et suiv. 1 opinions des par- 
ti'ans et adversaires des Fatimides sur leur ge- 
nealogiej, et Maqrizi. khitat led. Buulaqi. 1 , 
p. 348 : 1 1 m Khalikan ftrad. de Mine, 11 . 4 7 
et 77. oil la descendance des Fatimides e~t re- 
voquee on doule): Ibn Muvassar 1 B. X.. ms. ar. . 
1688, fol. 34 b 1 : uu propagandiste des Fati- 
mides est mis ii rnort a Bagdad et Ton pubiie un 
mauileste cuntre leur genealogie (II. 488 1: le 
passage de lav Kini.DLV. Prol.. qui croit a la 
legitimit.j des Fatimides 'trad. 1 . p. 89 - 40 : 
ibul. p. 4 oo el suiv. ' opinions dts Tiles au sujet 
de Fimamat < et p. 48 o- 488 . Cf. Addenda. 

( ‘ . Cf. PlElXAlI). Op. cit . . II . p. 1 9 1 

et n. 2. 

Trace evidente de la doctrine 'File. 
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personne ne nie la superiority, excepte celui qui pro fere le mensonge a la 
sincerity. Et qu’AUah accorde a eux tous son salut. et. jusqu’au jour de la 
resurrection, les eomble d’honneur et d’estime. 

| 88] Or done, j’ai trouve qu Allah (louange a Ini!') a dispose les creatures 
en categories!') qui ont besoin les unes des autres. et quo cest la distinction de 
leurs classes et de ieurs rangs qui cause la prosperity de 1’ uni vers. .1'ai trouve 
qu'Allah a mis les prophetes au plus bant rang des luunains. en situation et en 
dignite ; < j u i 1 a donna aux imams, apres eux. le degre le plus glorieux et la place 
la plus elevee; aux souverains musulmans, ensuite. le rang le plus noble el 
la puissance la plus haute; puis a leurs ministres et a leurs secretaires qui s’oe- 
cupent de leurs charges et qui les assistent. quand ils faiblissent et quancl ils 
gouvernent. la mention la plus bienveillante et 1’estimation la plus sensible. 
Et j’ai trouve qu’Allah les a repartis ensuite en degres oil leurs facultes s’eche- 
lonnent, oil leurs rangs et leurs valeurs se distinguent. pour certifier la sagesse 
divine et la manifester par la bonne disposition de cetle creation. 

Apres avoir constate que des gens de naturel parfait et d’esprit superieur 
m’ont precede dans I’examen des diverses sciences: y ont consacre des compo- 
sitions; en ont ordonne les elements dans des li\res bien compris; ensuite. 
sont partis de la pour organiser les regies des cboses: ont live pour cbacune 
d’elles la base sur laquelle on s’appuie: ont probibe ce qui galait Ieur orga- 
nisation ou lui portait prejudice; et ne se sont pas accordes au sujet des lois 
de ces compositions, a cause de la diversity des epoques el de la ditlerence 
des pays et des temps, j’ai trouve alors qu’ils avaient compose maints 1 i v res 
sur les ecritures de 1’impot fonder et qu’ils avaient beaucoup travaille les 


(1 (If. 'Iqd el Farid, I, 23 2 JU._'I 

Ct. sur le : \ an Beiichem , La pro- 
privte lerriioriale ( parliciilieremenl pour 1’Kgypte . 
p. /ifi-iS). et C. I. A. (Egypte). [). 50 a; puls 
Becker, Beitrdgc , II, p. 81 etsuiv.: Die Fnt- 
slehung con Lsr uml II a rag Laud in .lvnjptcu . 
Ztnlbch. fur Assyriol., Will, p. 3 oi et suiv. 
Sur la j-Lit ib '^5 et la juL 5 b cl’. Maori zi 
(ed. I. F., t. I, p. 3 a 6 , n. 6: el II. p. . 13 . n. 3 >. 
On trouve en outre dans Il.-iji Khali fall (ed. Flu- 
,vjel . t. V. p. 79 fje les range chronologiqnement) 


j— jit ^1 -tjili <-’'—5 

or .Xva. , etl . Iloulaij. i3oj), cf. Bp.ockeliii.nn. 1 . 
171. 1 J inlercale le -Ijit de Yuliya ibn 
Adam ilm Sulainian ('!' 200/ SiSt fed. Juynljoll. 
Leule, 1 SqO ; cf. Brockelaiann . I. iSic Ilaji 
Khalifali cite ensuite le -Lit v L 5 "de Abu 1 Abbas 
Almi:ul ibn Alubaniniad el katib V ->70 >: celui 
de Abu’I Faraj Qudaniah ibn Ja'far el Katib el Bag- 
dad! iV 3 1 o , (| ! 2) ; e\tr. dans de Goeji:, Bibt- 
geogr. arab., t. W: cf. Brockeemvnx, 1. 228: 
Mas'Odi, Prairies d'ur. ed. Soc. asialique, t. I. 


1 0 . 



ecritures cle Larmee quo chaque draqien. chaque Egvptien a compose (891 
la-dessus ce ilont il etait capable, et s'v est conforms aux exigences «le son 
epoque et ilu pays on il vivait. 

Quant a la composition poetique et a la mention <le ses ornements et tie 
tuus ses genres avec leurs divisions, cliacun deux en a beaucoup parle. l a 
developpe en large et en long dans son teuvre. Mais | ai \ u tju'ils avaient 
neglige de traiter des ecritures JbLS" de shle noble, tie memoire celebre. de 
dignity eminente. de situation elevee. cest-a-dire les ecritures de Sa Majeste 
eomprenanl les redactions *L~jj adi-essees aux sou \ erains des puissances et les 
correspondances an nom du prime, et dcstmees aux peuples grands oil 

petits: comment doit etre celui qui administre ret e m phi; quelles sont ses 
particularities de caractere el d outillage: ce qu’il doit posseder comine qualites 
et ce qu il doit id iter en fait de vilenies et de turpitudes: comment doivent 
etre les allai re- de ses subordonnes el de ses assistants, et quel elat convient 
a la Ehancellerie d Etat JoLJt qu’il dirige et surveille. 

Or, on n’a rappele la-dessus rien de menu ni de considerable, ni rien 
expose pen uu prou. Les rem ains qui out touche a la confection des ecritures 
out seulement parle des regies de certaines affaires de ces ecritures et n'ont 
louche a rien de ce que je \iens de rappeler. Les livres que la plupart d'entre 
eux y consacraient sont farcis de lexicologie x±J, de syntaxes** et de morpho- 
logic Uuj+ej. et sortent ainsi du but propose, parce que, pour chacune de 
ces especes de mnheres, il y a des livres speciaux qui embrassent tout ce que 
fournissent ces compositions et en contiennenl le double. S’y referee est par 
consequent preferable: [90] car il vaut mieux prendre ces renseigiieinetils a 
leur vraie source. 


[i. 1 7 i . el i-iilin ceux ile \ur ilm Mu-.i el IJ.ni 
cl llanafi et do Ha-an ilm Ziyail. Of. 11m Klial- 
Iikc'm (Irad. I. p. 83. Abut -Abbas ilm Salil . 
auteur it an hilah id htundi I ul 1 article impor- 
tant do ok S'Lank sur Oudaniah et ion Kitih 
id khitrdj i ■/. .1.. iStj- 2 . 1 . XX i apprecie pur 
Masudi i /or. cit.i. Cf. en outre -mr les auteurs 
de --'ptl i 1 1 > I'lhrist, p. i a f) - ] H i , 1 3 5 , i 36 . 
c-t Hemp du Monde musuhnnn i'vot. XXII. index, 
art. Khar.idj 


Je lie lrou\e. nidaus le I'ilm-sU l.p. i i,">. 
v Lss>n. ni daus Haji Khali tab i s. v. > 
mi sen] oui rage consume' aux ecritures de I’nrmee. 
Xoler en outre sur re point Marpizi , ed. I. F. . 
I. It p. 38. tin : : -s ;L5" • !j^I ,| 

Unit. n. (opinion de Oahpi- 

-andi ). 

Cf. S.u.v. Dune-, I ii.r.CXII. note'-. Ibx 
Khaldux. Pint.. (. HI. ;ioS et oO'S. 3 1 3 
■’ JuL‘ ' . 
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Quand j'ai decouvert que mes devanciers avaient delaisse et abandonne ce 
sujet, 1’avaient amoindri au cours des ans et neglige, j'ai su qu Allah (qu’il 
soit exalte!) avait reserve la faveur de sa composition et de sa manifestation, 
le merite de son arrivee a 1’existence et de sa publication, a ces jours de 
splendeur. de justice, de clarte. de majeste, de grandeur et de vertu. qui ont 
debarrasse les peoples de l injustice . fait dominer les deux pouvoirs du sabre 
et de la plume!' 1 , conquis les sommels des honneurs. et pris particulierement 
pour eux la quintessence des qualites [9 1] et des actions d eclat. Or. il est neces- 
saire qu'en ces jours les pensees improductives produisent; que. pour eux. 
se manifestent les secrets de la superiorite cachee. Ainsi j'ai implore la bonte 
d'Allali (qu’il soit exalte!) et je me suis eonfie cntierement a lui ; je lui ai 
demande assistance pour composer ce livrc et v meltre ce tlont je suis capable 
en fait de dispositions diverses et de superiorites variees. Je lai intitule "Code 
de cliancellerie- JjLJI j’y ai etabli des cbapitres el des parties, et j’en ai 
explique la matiere d’apres les necessites du gouvernement des provinces 
d’Egypte et 1’ordre quon y reconnait actuellement, :i 1'exclusion des autre* 
epoques. 

Allah est celui qu on implore, c est lui qui me sullit'--, et quel excellent 
repondant ! 

C II A PITRE I. 

Expose be but qe’O.x se propose ex ce lure. — Le but quon >e propose 
en ce livre est den faire un code enseignant qui Ion doit nommer chef 
((JmjAjj, de la Cliancellerie d’Elat JjLJI et y preposer (,.Sju. : 

comment doivent se suivre en dignite. un a un. ceux qu on v emploie comme 
secretaires el comme serviteurs indispensables: les qualites qui conviennenl 
a chacun deux: les methodes qui. suivies dans ce diwan, amenent a en 

jUl-’I. oLj«Jl . Celle expression u'est pas tou- waTri. Eneycl.. 430. Snr ce litre, cl. 'urtoul 

jours line simple figure de rlieloriipie. mais forme (ioLuzniEr. . / eher Dual tit,/ . in II inter /.< iuchriji . 

parfois un litre honoriliijue. Cf. Sacy (Druses: XIII, 3a l -dap: C. I. .1. ilqjvpte). p. e 4 3 . 

l ie tie llttlem, p. 333; : pUJtj JU.'] Xj_- n. 3. cl 5o4, u. 3; Barrier dk Meivird, Sur- 

(conjidenl des confidents du sabre et de la plume). uonts el sobriquets ambes i /. .1.. 11)07. 1. 

Ces deux pouvoirs etaieul parfois reuni« dans la p. 3ijy : _»•>’>: Ibx Kiuldlx. Pro!.. II. 

main du vizir: cf. Dozy, Supplement, s. v. ■ p. 30-48. 

On ilit alors jijyU,’! in!:.. Dozv renvoie a X 1 2 Cf. Br.ix.uo. Op. ri/.. II. p. RO-fty. 
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inaintenir le- allaires et a les garantir contre une perturbation quelconque 
et un derangement qui s'y introduirait, a trouver facilement les pieces relatives 
a la eonnaissance des allaires d’epoques anterieures et de temps lointains. 

II faut que ee livre soit [P2] toujours a la Cliancellerie d Etat JoLJI 
atin que ehaque employe du diwan s'y retero [93], s eelaire de ses a\ is el 
en imile les exemples: et il faut que les employes du diwan se mettent a le 
comprendre et a lapprendre par eoeur. 


CHAPITRE II. 

Ltilite le ct lure. — Les avantages de ee 1i\re sont d une valeur consi- 
derable et d un rang ele\e. La plupart des gens y trouveront profit, mais. 
plus encore que tons, le souverain. Parce que, s’il etudie le contenu de ce 
livre: s'il emploie comme secretaire royal celui qui, au temoignage de ce 
livre. est capable de 1‘etre. et reunit les conditions dont ce livre precise 
ifu’elles doivent exister en lui. ctlors, le souverain est ainsi assure contre le 
derangement de beaucoup d’ail'aires de son Etat, contre le trouble de maintes 
choses necessaires a son gou\ernement. contre le defaut et 1’imperfection qui 
pourruient se glisser chez celui qu'il cboisit pour son sen ice. 

Profile ensuite de ce livre (si on le place, la oil il sera conserve de (aeon 
durable : a la Cliancellerie d Etat JSLJI pour qu on le consulte et qu on 
le medite) quiconque. apres I avoir examine, agit conformement a son contenu . 
suivant lecoulement des ans et le recommencement des periodes <—oLa^ (C 
et des annees. 

Ainsi ce lure scuxi en queb[ue sorte leur professeur, le purificateur de leurs 
mceurs. et leur guide dans les voies du juste dont les caracteristiques sont 
uujourdhui abolies et les bases delaissees. Et il arriverait \ite que I’art de redi- 
ger, sil nest pas fixe dans ce livre et si 1’on n’v marque pas de preference 
ses traits dislinctifs. ne soit ignore tout dun coup et «]ue ses vestiges ne 
s’ e i la c e n t c o m pi e t e m e n t . 


O mol a jiarfois un sons technique, tf. MaqrIzi (trad. C--t*ano\a. in Mem. I. I'. t. p. e t 

I S • Dole 
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(9/i) CHAPITRE III. 


Sun LES COXDITIOXS DATS LESQVELLES DOIT SE T ROWER LE CHEF DE CE 

DIWAX; CE QE’IL DOIT POSSEDER EX FAIT DE SCIEXCES, DE COXX [ISSAACES ET DI. 
MOEURS; CE QU'OX PEVT ESPERER, S'lL SAIT PROFITED DF.S AFFAIRES; IXCOXI EXIEXI 

i redolter du coxtraire. — - II fa lit d'abord que le chef de la Chancellerie* 
d’Etat (1 ). surintendant d des ecritures de Sa Alajeste . 

ait de la religion, de la piete et de la droit lire. Car il occupe line place eleven 
et un noble rang clou il juge les ames et les biens des sujets. Si, en etl’et. il 
ajoute le mot le plus bumble ou retrancbe la moindre lettre. dissimule 
(juelque chose qu’il sait, interprete une expression hors de sa signification 
ou la detourne de son sens, tout cela cause detriment a qui ne le merite 
pas et profit a qui ne le merite pas. et mme au contraire. peut-elre. nuil 
a qui doit avoir profit et favorise qui doit subir les dommages : il en arriu* 
ainsi a suggerer au souverain de recompenser 1'bomme blamable et de bblmer 
1’bomme louable. 

Eorsque le chef du (licciui n'a pas la religion qui lempecbe de eommettre des 
fantes; la pi4te qui l empecbe de faire ce qui est defendu: la droiture <pd ecarte 


’ ' JSL. Jl , nonune posterieurement 

Cf. sur le mot i_a.Cs Dozy, Supplement : 
Sacv, Chrest.. p. 9 et 11. 3 a: lbn Khalhkan 
(lexte arabe, p. 9 3 : trad. I. ai 3 ) et Blochet 
( Cat. mss. persons B. ,Y. , I, 11" ( 536 ). Ce mot 
impliquait au debut un grade tres eleve: e' -retail 
un litre honoritique propre au vizir- (Van lio- 
cheii , 0. I. . 1 . ( Kgyple) , p. /too , n. G. et p. 5 oG . 
11. 6). Cf. infra, p. 80 "il occupe, de par le sou- 
verain la charge de vizir-. Ce titre etait porte par 
les limits fonetionnaires de {’administration civile 
et par les chefs des tribus et des families arabes 
etablies a demeure dans les pavs couquis. 
Tba Khauh.n, Autobiographic (in /. 18 ii. 

p. 9, n. 1'. Cf. , en outre, sur le mot Ibn 
Khalhkan (trad. II. p. 67. 11. i: III. p. 277. 
n. 1 et p. '198, n. u. 


Sous les Mamliiks, le clatvaddr, qui dirige 
loute 1'administratiou. a sous ses ordres le 

,‘| 1 cf. Ibn K iialdi n. Prol.. 11 , p. 1 2 

et le . mluit au rule de redacteur 

general des pieces ollicielles (cf. id . , II. p. 29 :. 

((Ji itremcre. Sultans Mainlands . 
V part. , p. 017). Oil trome en outre dans le 
nieme ouvrage (en resume) : -Le mot 
signilie inspecteur, surintendant- < 1 ' part . 
p. 10, 11. 9). Ensuite -le et le , Chacun 
de ces litres designait line sorte d inlendant . 
d'iiispecteur. Dansl'liistoiredeNuivairl -SU. saJi. 

la charge de schadd i inspecteur ) de- 
bureaux-. Dan-, la lie de Baiburs. de Muwairi 
Jj-lj JS. il remplis-ait le- 
functions d'inspecteur de la chancellerie en 
Kgypte-. Dans la suite de YlHstuire iVEgypfc, 
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sa main tie la corruption embellissant 1'entree des mauvais chemins: la purete 
d ame (jni le detourne des passions conduisant a des voies honteuses. EEtat 
tondie. ,i cause de lui . dans un abime alfreux. dans une infortune complete. 
Le dominate 1’eniporte sue le profit et il n’y a plus que des ealamites pour le 
souverain. parce qn’il trome Lien ce qui ne l est pas et trouve mal ce qui 
ne lest pas: parce qu il est favorable an mediant [9.’>] et blame eelui donl les 
ellorts sent louables; et parce qu il ne met pas les clioses en lours places. Le 
chef da ilnn'iit prepare ainsi par sa plume ce que le sabre et la lance ne pr<>- 
duisent pas. durant une longue suite d'annees. 

11 la ut que sa religion soit 1 islam, parce qu il occupe. de par le souverain. 
la charge de vizir . -\izir- derive de muwa/arah •• et, - muvvazarah- . 

rest 1 action d aider, de secourir et d'assister 11 ne faut done pas prendre 
pour cette aifaire eelui qui est en dehors de la religion de 1‘islam. d'apres la 
pan >1 e d Allah : ~0 vous qui croyez. ne ehoisissez pas les juifs et les ebretiens : 
ils sent amis les uns des autres. Et eelui d’entre vous qui les prend pour 
amis, il ed fun d'entre eu\. Eertes Allah ne dirige pas le peuple des oppres- 
seii]' . Or. le souverain doit tout d'abord ov iter eelui dont Allah (quo 
-a majeste soit grande et que ses noms soient sanctifies!) a defendu qu'on lo 


da mime auteur -jl !;i place d'inspec- 
teur du coii'iAl-. 

l.e mot _s_L» doit avoir pour la signification, 
une grande analogic avee ceiui de Dans 
1’iii'toire de Amvairi : " ■ ■ 
Lantern du I/i'd { B. Ms. nr., n” !i 43cm 
1 lo - ..j.yjJi le surveillant des Bureaux ). 
•a'.Vl'iii un iniir do dix 5_i^c qui seeondail 
le (i/ii dan? la perception des revenue de I I'.lal . 
lautot on i-n creak un. el ie pin-, -ouxenl on le 
'Uj.primait : quelquelois pour oBeir a 1 usage, ou 
uouimait un de res olliciers, mais sans lui 
donuei de functions- ■ Op.cit., i"parlie. p. i 10 . 
n' lii . l.f. ~nr le Maori/i ' ed. Boulaq . 
It. -Ill: Mew. Arad. I. et />.£... 1 , 1 2 I : L. /. . 1 . 

S\rie ; . p. t j •'] : ('.. I. A. (Lgypte;. index, s. v. 
cliadd. niucliidd; Saci, Clues!.. I. p. a33. n. i| 
et, pour lepoque de KBald el Zahiri. i/I.. I. 
p. doe. add. n (j. 


1! lit. note i. page precedenle. 

L'elyniologie est fausse. Cl'. Horn , Grundriss 
tier nenpersischen Ehjmologie \ Strasbourg, 1 890) . 
p. -ill 1 1, 11° io8i, Ct. les etymologies propose'es 
par Khalil el Zaiuri i d'apres Beidawi). dans Sacy. 
Chrest.. II, p. 8-9 et notes p. 07 (ed. Ravaisse. 
p. 901: elvniologies in Ie.x Khalhlx, Pro/., 11 , 
et 11 m Klmllikan 1 trad. 1 . p. StiSi. — Void 
en outre ce qu a liien vonlu m'ecrire M. Meiilet . 
-La lurme iranienue aiicienne so Iroine dans 
l'Axesta : \Tcira, eelui qui decide ( a analyser 
\i-cira: ct. vert e \I-cinaut. il a decide 1: pelihi 
w c\ 1, et rest la lomie pioiumree - \ izTr - que 
1 araBe a emprunte: le mot porsan actuel est 
emprunte a 1 araBe. La lurme pruprement per- 
sane serait -gu/Ir. gazlr- qui est en efTet attes- 
ts-. 

Oman . \ . 50 . (,f. dam le meme sens. III. 
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prenne pour ami. Au conlraire, il est necessaire, en general — et, en particulier. 
d’apres les exigences clu temps present. — qu’il ne divulgue pas ses secrets a 
qui combat la loi de 1'islam, etant donne la proximite de 1’endroit qu’habite 
l ennemi (qn’ Allah 1 abandonne et le perde!) < leci a pour cause le nalurel 
de cbaque individu qui porte tout liomme a une vive affection envers celui qui 
pense coniine lui et qui professe la meme religion : c’est ce quo chacun 
decouvre en soi-meme. 

Gar le secretaire de la Gbancellerie J5LJI t-oCT'-- a besoin plus quo 
personne d'en appeler a la parole d’Allab. au cours de ses entretiens. dans 
certaines parties [96] de ses correspondances et dans la reproduction de ses 
interdictions et de ses ordres. dans 1’expose de ses invectives et de ses defenses ,y . 
C’est la 1'ornement des messages JjLp la parure des redactions et ce 

qui aecroil la vigueur de 1'expression. ce qui en fait fortement comprendre 
la valeur. Sans elle, 1’expression est depounue de beautes, depouillee de 
superiorites, parce que la parole d’Allab est l arguinent irrefutable, la verite 
infrangible. 


(1) -[El -Amir] monlra une grande negli- 
gence relativement a la guerre sainte el aux 
expeditions centre les infideles, de sorle que les 
Francs s’emparerent , lui regnant, de la [this 
grande partie du littoral et des places fortes de 
ce pays i la Syrieii (E\lr. du Xujuni, Ilist. orien- 
tal! x des Croisades, t. 111 . p. 488 elsuiv.i. Cf. s>ur 
les Croisades a 1 'cpoque d'El-Aniir ('icjo-oaV 
1 102-1 i 3 o) : Hist, orientaux des Croisades. 
t. I. p. 6-19 I AbiVl Fida). p. 2o4 et suiv. 
i Ibn el-Atliir); t. II , p. 404-469 1 11 m Muyassari: 
t. Ill , p. 5 e 3 et suit. (Miral el zanniii): Guil- 
laume de Tw- i Ilist. occiJentini.r des Croisades). 
p. 4 a 4 , 4-29, 5 1 S - 5 i 9 . 344 - 546 . Cf. en outre 
Maorjzi, A hitat ted. Boulaqj. t. II. p. 291. et 
tin passage analogue a celui- ci dans Jamal 
tL l)i\ IBN Tai.RI BaRIM, ml. Gatlv Ic. 

Cambridge. 1792); Ibx Iias, 1 . p. 03 ; Abut 
Maliasin 1 El nujum cl idhirah, cd. Popper 1. 
index, s. v. gtjj, a partir de p. 3 2 0 1 les dates 
seraient a controler) : Evetts, Churches and Mo- 
nasteries, p. 170-171. 

Bulletin , t. Xt. 


■ J; est ici le meme fouctionuaire que le 
Jyu. Cf. page 90 oit le chef du din tin est. sous 
les Barmecides, secretaire et lizir -ayy v 0 '-” 
(cf. Ibx Kiialbln , Pro!., II, p. 8 et 10 : db- 
tiucliou entre le vizir et le katib]. La hie- 
rarchie ties v 'jbf n‘e*t pas preebeo en cet 0x1- 
vrage. In a plusieurs subalternc* 

sous ses ordres, mab sans distinction de litres 
coniine plus lard die/, le* Mamltik*. Cf. QiATr.r- 
jiere. 4 C part., p. 2 3 p fo—eO -j'oi et 222 
(d.os-’l _c;l 5 ). Cf. pour la definition du mol 
en general : 1 bn Kliallikau 'trad.. 1 . 
p. XXXII et p. ab. 11. 7). Matjri/i appelle le 
secretaire d'Ltat : otjjA-'l o_.es. 1 1 wC- jfsous losFa- 
limides 

ed. Boulaq, I, 090 : cf. Sao. Chrest.. I. 1 3 3 ». 
et sous les AyyubiJes : ed. Boulatj. 

11 , 86X Le mot jy_c. pi . J^e semble -wio- 
m me de ;i Fepoque ties ' \bba>ide* 1 cl. Sacy. 
direst., 1. texte p. 8. trad. 71. 

llm Kballikan A- 10) ; -A-j-*? ] " 

i t- . ^ 

“ . j (j'w* ^ — a*.l 

1 1 
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Or. si ie secretaire fait partie ties infideles proteges' 1 . il est depourvu de 
tout cola: ses ecrits sont corame nettoyes - de toute expression superieure et 
xides de ce qui ravit les eroyants y , trop courts pour atteindre la perfection, 
lies a him puissance et a la laiblesse. 

Et si le secretaire non musulman *• sappliquait ;i conserver quelque 
chose de lu parole d Allah el le mettait par ecrit. il profanerait le caractere 
sacre du livre d' Allah, le deprecierait et hexposerail ainsi a etre tourne en 
derision et plaisante. Or \llah dit : ~Au livre sacre ne touclieront que les 
purs- : . II est cluir qu'il n autorise a s'elever a ce degre qu’un musulman. 
11 faut done que le secretaire professe les memes opinions religieuses que le 
souverain. pour etre pnrfaitement loyal et sincere. 

Les musulmans , Lien que la parole de I'islam les reunisse. se sont attaches 
chacun deux, en particulier, a un rite religieux. Ces rites se distinguent 
les un? des autres, au point d’en arriver presque a Eeloignement et a la 
division qui separent musulmans et polytheistes f, 'h Or, de meme qu'il est 


• l.i-s secretaires pirais-ent aioir ele asse/ 
-ouvent 'les etrangers converlis. Qalqasandi eerit 
expres-einenl a propos des Fatiniides : - Jjj 
id\ J-o’-aI j* ite'-sr 

^i-'} t.. — * Puis Suyuti i Hist. d'E<pjple, 

pirtie. p. i 7 3 . Caire. 1299) : 

i_il .Xvj tv— 'vS Ijj!— iU— -. Lu 

.’.iJi! cliretien nienrt pendant le regne 

d’el Amir : Abu 1 Maluisiu (ed. Popper 1. p. 343 . 
1. Ij - '_M -1 y' 5 j* • Yuvez plus loiu. p. 98. a 
propus del-t/ibl et cl. index, s. v. jus. A 1 e- 
pocjue d'el Hakim bi arar Illah. en 387 IF, le 
premier miuistre (jCs 1 -,. ) Barjauan preud pour 
secretaire un cliretien et lui dmine le litre de 
id’. Sacv. Druses : l ie de Ilahein , p>. 288 ■. 
I.e menie cliretien est nomine ensuite. par 
el Hakim, surintendant des bureaux de ['admi- 
nistration ( ilnd. p. 2 90). El Hakim nomme on 
'100 If. -Ibn'Abdun, hdlib cliretien qui exerca 


-les 1’onctions de premier miuistre el de secre- 
-taire d’Etat-. (ibid., p. 336 ). CF . par contre, 
ibid., p. 3 oa- 3 o 6 et 0 1 4 1 persecutions contre 
les scribes ebreliens). Ibn Muyassar 1 Ms. ur. B. X. . 
1688, fob 8911) : en IF 5 oi un cliretien et un 
juif sont employes au j-isrCl y(H-> iustitinf par 
el Vfdal. CF la curieuse opinion de Guillaunie 
de Tyr (Hist, occideniaux des < irnhades . t. I, 
p. 1 5 i : -Qui eniin Oi ientalinni superstiiiouein 
sequunlur, lingua eorum Sunni dicunlur; qui 
xero .Egyptioruin traditiones praeferunt. yppel- 
lantur Siha, qui nostrae Jiilei inaois riinseiihvc 
tidciilur- ; cf. ibid. . p. 191. 

Litt. -luvees- aX— ju. 

Fitt. -les gens de foi et de conliauee-. 

11 Ft. Helix. Fetoua rulatif a la condition Jcs 
zimmis iJ.A., 1801. I. Will. p. Alb et suiv. 
et 1 8 5 2 , p. 97 et suiv. 1: dl < .up, rot, Legislation 
musulmane ,J. A.. 1801, l. XVII. p. 222 et 
suiv.). 

Qnran . F\l. v. 77 et 78. Cf. Pilixud. 
Op. cil., p. 9-10 et p. 21 A, fin (et 11. 8). 

I, auteur pense. «ans donle — bien phi tut 



necessaire que [97] celui qu’on declare digne de ce poste soit musuhnan, 
de meme il est necessaire qu’ii fasse partie du rite adopte de preference par 
le souverain parnii les rites musulnians. afin d’etre assidu a le senir et zele 
a le eonseiller. on Ini donnant line franclie opinion resultant d'une intention 
pure oil ne penetre aucun trouble et d’une affection parfaite et sans taclie que 
n’adultere aucune faussete v >.Ainsi le souverain aura bien cboisi pour lui-meme. 

1 )ien veille a sa puissance, et se sera epargne la peine de se garder et de se 
metier de son secretaire. 

II est d’a litre part necessaire que l’elu [98] du souverain ;i ce poste ait de< 
capacites intellecluelles. La raison Jis est en etlet la base des superiorites et 
i’origine des talents. Du suriutendant qui en manque, on n a rien ;i lirer - . lit 
comment en serait-il autrement? C’est lui que bon consulte pour les grandes 
affaires: qu’on s’associe pour veiller a la paix [99] des frontieres. Or la parole 
de 1’homme et sa pensee ne valent que d’a pres sa raison. Si sa raison est 
parfaite. et son esprit sain, ii met dans ses correspondences et dans ses allo- 
cutions les clioses en lour place. 11 traite [100] le discours comme il faut et 
harangue cbacun, de la part du sultan, selon les exigences du moment. 11 e-d 
dur si la durete est de mise. et doux lorsqu’il est besoin de douceur. 11 re- 
primande severement celui dont 1’action ne merite qu’une reprimande. et 
inllige ii celui qui est injuste le blame qu’il merite. 11 met dans les diverse* 
especes de correspondences que reclame la diversity des circonstances les pas- 
sages qui portent et les traits qui frappent juste. 

Il faut qu’il atteigne en force persuasive 31 et en eloquence le j> 1 ns bant degre 

qu'aux secies propremeul dites icf. MaorI/i. 

CImp. des secies , ed. Boulaq, 11. 33 i, et Sacy. 

Dm ZPSf introd. M-XXM et passim; Suiras- 
I'Axi. Kildh mihd el nilitil , ed. Gureton: Reia.au>. 

Op. cit., I, p. 38 i - 3cjo : «urlout Gouizmir.. 

I oiiesiumen , chap. \ . Das Seklentcesen) — au\ 
i ties orlhodoxes cl an diMne. Les iiiusulmans 
netaient pas seuls a reman pier tear manque 
d'accord religieu.x. temoiu le passage de Guil- 
laume de Tyr cite dans la uole supra. 

11 Gf. in Nizam el Milk, Siassel X a meh (trad, 
p. i.jo-i 3a) mi curieux passage sur les inconve- 
uients. pour un prince, d'avoir un lizirheretique. 


Scliefer traduit. a tort . ce me semble. par 

secle, alors qu it s’agit Lieu piultit de rile i te\le 

Secle correspond plutdl h pi. >Suv. 
Clirest., II. texle p. ao. trail, p. ga 

Gf. les vers du nuila'zilile Bur ibu cl- 
Mu'tamir, a la louange du JjLc (rapporte's par 
;d-.Iahiz ) dans Goldziiier. 1 orlesungen , p. 102 
(et la notei: Ida Kualdla. Frol.. I. a3o: Lpl 
el Farid, 1. 20 f). 

Gf. 7yd el Farid . 1 . 2 10 et 111. 2 1 S 
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el ki plus illuslre place: il faut meme que personne en son siecle ne le sur- 
passe on ret art. Car il est la langue par laquelle le sultan parle et la main 
par laquelle le sultan ecrit. 

11 arrive qu'un secretaire eloquent touche juste an hut. dans sa redaction : 
il e\ite ainsi a son mailre (Fuser de forces militaires. et son action par la plume 
tient lieu tie faction par les arines. 

S il possede un naturel excellent, des pensees jusles. de hellos expressions (1 . 
les ide'es lui arri\ent nomhreuses. Il les exprime alors avec les mots faciles. 
11 abrege la ou [10 1 j la concision soffit: il allonge la on il n y a pas a craindre 
de s’etondro. Il menace, et remplit ainsi les coeurs de saisissement; il remercie. 
et jette ainsi dans les anies la joie et le contentement. Puis. s‘il ecrit a un 
grand souverain ou a quelque penonnage d un rang auguste, il magnifie la 
puissance de 'on propre maitre et l'exalte dans les images de son langage. sans 
qu’on s’apercoive que c'est la son but. Il capte les intentions de son cor- 
respondant; il se concilie son [102] amitie an cours de son ecritC), sans lui 
laire \ oir que r est la ce qu it cherche; il lui demontre au contraire que 
co quil x a de plus favorable et de plus profitable esl (Y arrive r a conrlure 
avec lui. 

11 comient qu il soit solide sur les different* procedes des ecritures. en 
connaisse bien les principes et les divisions, et puisse s’acquitter seul de leurs 
charges, surpassant dans sa fonction tons ceux qui sont employes avec lui et qui 
fassistent. Car il est le tronc^ dont les autres sont les branches, et le prepose 
-Sou ii qui ils soumettent leurs lettres t leurs ouvrages, a l'examen et 
a farbitrage de qui reviennent leurs redactions et leurs compositions. 

Il faut, entre autres. qu il soit le plus accompli d'enlre eux pour les eonnais- 
sances 1c plus judicieux en science el en tradition; le plus avert! ties sens 
exacts et des expressions eslimees. afin qu il critique le travail de sen subordonnes 
d une facon reflechie; que. dans ce travail, il donne suite a ce que le miroir de 
son intelligence juge approuvable. et qu i 1 en rejette ce que son discernement 
lui indique nettement coinme mamais et detestable. 

Lorsqu’il n’est pas tel. Ior»qn il se troine dans la troupe de ses compagnons 


<Jui lui vicnnenl (aClement. 
Lilt. ~h:iraiieiie» . ■ 1 V ~ . 


Lilt, "la racine" „Lc^! . 

Ct. Dozy, Supplement . , s. v. into. 
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quelqu’un qui soit au tlegre requls d experience et de connaissance. celui-ci 
a plus de droit que lui a son poste. 

11 faut quil sacdie par cceur W le li \ re d'Allah. on qu’il soit passe maitre dans sa 
lecture — lorsqu’il le lit — : car la lecture du Qoran est. pour lui, d'une neeesdte 
absolue. conime on la expose precedeimnent'-': il l’aut qu’il garde en memoire 
les traditions du Prophete et des Imams de sa descendance (qu’AIiah leur 
donne a oux tous sa benediction!); qu’il soit maitre de ces traditions ou de la 
plupart d’entre elles; qu’il rapporte les traditions des rois. les tastes des Arabes 
et leurs exploits, les traditions des Persans et des aulres nations, ce qui 

s'est passe au temps des anc-iens rois et ce qu'on rapporte de leurs \ix.irs, de 
leurs secretaires [1031, de leurs generauxb'' et de leurs traditions. 

11 est I'liomme qui a le plus besoin de cela, car, parfois, les diflicultes de 
la correspondance Pamenent a en donner quelque chose conime preuve. Et 
lorsqu’il n’en possede pas la maitrise et ne sait pas par cceur. il s'interrompt 
conime hesitant et balbutie d une maniere inintelligible. 

Il faut quil ait quelque connaissance de ce qui est licite et de ce qui est 
prohibe, pour s’y referer de suite, lorsqu’on le charge de s’en enquerir. 11 faut 
qu’il sacbe par cceur les vers, qu’il soit capable d'en reciter beaucoup. pour 
en tirer ce qu’il pourrait etre utile de citer en certains cas. Car la poesie a. 
pour ravir l’esprit et impressionner le coeur, ce qui manque a la prose. Parfois. 
le secretaire delie de la poesie ce dont il a besoin et le remet en prose, parini 
ses messages et au cours de ses redactions Or, combien d’idees 

remarquables et cliarmantes dont la poesie jouit a Pexclusion de la prose! 
— Et si le secretaire est parfait, paree qu’il possede bien Part poetique et \ 
excelle, ses qualites seront exquises et ses moyens plus etendus. 

Il faut qu’il ait lu la plupart des oeuvres arabes de morphologie obv-oj el 
de lexicograpbie i : '* : il est Phomme qui a le plus besoin de ces sciences. S il 
est en cela Phomme superieur, le maitre impeccable, sa valeur sen accroit. 
Sil v a gagne de s’exprimer en paroles eloquentes et de parvenir au rang des 


Liti. -r qu’il soit hafiz-. Cf. Ibn Kli.illikan 
(trail. I, p. 67. note 11 siir le sens du mot: 
Reinaid, Op. cit., II, p. 212 et suiv. : Ibn Khil- 
dCn, Pro}., I, uj, n. 2 (de Slane traduit : rqui 
conuait le Qoran ct les traditions - i . 


’ Cf. p. 8 1 . 

(i Cf. Ibn Kiuldi'n. Pro!.. III. 10. 11. et 
epO. 11. 

■* ,'!j. Cf. Dozy, Supplement, If. '117 -V 0 - 
;l - Cf. supra p. 7O. 11. 2. 
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argumentaleurs. rien ne se derobe a lui de ce qui passe dans les eorrespon- 
dances. ct il domine dans les entretiens. sans user d’expression obscure, de 
mots barbares [ I 0 h ] . de vocables extraordinaire*. liien ne lui eehappc de ce 
«ju il v e u t dire, ni de ce quil traite ; il ne eommet de fautes ni dans l ortlio- 
grapbe. ni dans la sxntaxe. Et il satisl'ait ainsi a toutes les exigences de son art. 

11 Taut tpi i! soit de famille noble, que son merite personnel soit ele\e. quil 
ne soit ni \il de par ses ancetres. ni blamable de par ses profits, pan e que 
tous se refugient sous son ombre et batissent sur ses racines. Il lui faut un 
beau visage, des termes eloquents. une elocution facile, parce que le souverain 
le voit souvent et sentretient avec lui : et. dans ces deux cas, le souverain 
prend plus de plaisir que son secretaire. 

11 taut qu’il soit grave, doux 1 . et qu il prefere le serieux au plaisant: que 
son amour ilu travail soit superieur a son amour du repos: que, partageant 
son temps entre ses occupations, il assigne a cbacune d elies une partie de ce 
temps, afin de le consacrer tout entier a s'acquitter des diverses parties de ses 
travaux. 1 1 faut qu il soit plein de mansuetude et de douceur, sobre de bate 
et de durete. menager du rire. imposant au Conseil . calme en protegeant. 
digue a 1’assemblee. charmant dans 1'entrevue, agreable dans la reponse [ 1 05 j. 
aigu en penetration, sagace de comprehension, elegant d’expression s'il parle. 
bienveillant dans 1‘accueil si on lui parle. prompt au consentement. lent a la 
colere. bon pour les religieux et attentif a leurs affaires, ami des savants el 
des gens de gout et empresse a leur etre utile. 11 donnera au desir du souverain 
la superiorite sur le sien, et au contentement du souverain la superiorite sur 
le sien. pourvu quil ne juge pas cela nuisible au pays. 11 doit guider le sou- 
verain de ses conseils. mats sans lui laire apparaitre qu il etait dans la cor- 
ruption ou I'erreur en avancant telle opinion. II doit cherclier le mo\en de 
supprimer retie erreiu et de pousser le souverain a la detester de lui-meme. 
Mais d ne .-'lngeniera a la detruiro. a 1 abais>er en elle-meme. et a demontrer 
ce qui e»i particulierement necossaire. qu'avec le plus grand soin et la j»Ius 
complete amabilite. 

Il doit occuper. pour garder les secrete, le paste qu'aucun n approebe et 

C.f. 'If I el Farid (II. 216, iJl <->'-5 Moan in I" • in Mil. Far. oiinit.. Beyrout, 1 <106 : , 

— .'I. et oirlout H. Lamme.xs. Etudes sur [>. 66 et Miiv. le -hitm- de Mu'awivah . 
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que personne n’aborde. au point de decider en lui-meme qu'il ignorera tout 
entretien qu’il connait et oubliera toute nouvellc qu’il a entendue. II ne doit 
initier ni pere, ni fils, ni frere. ni ami sincere, a aucun secret petit on grand 1 -', 
ni les mettre au courant de ce qui, dans ces secrets, est important ou insigni- 
tiant. II doit s’imaginer et meme etre certain qu'en ebruilant ce qu'il sait. il 
depreeie son poste et abaisse son rang, el il doit travailler ;i faire de retie 
disposition une nature bien adapter et une obligation qui s’impose. 

Car si le secretaire remplit ces conditions' 1 ’, le souverain en tire profit: 
si c’est le contraire. le secretaire et le souverain en patissent ensemble. 

II faut que le secretaire attribue au souverain les vues justes: qu’il ne se 
les attribue pas au detriment du souverain, et que, tout ce que celui-ei a donne 
en fait d’avis judicieux [ 106]. d action remarquable ou d’arrangement louable. 
il le publie, le divulgue. fexalte, famplifie el en reitere la mention. Car il 
doit imposer aux gens la louange et la reconnaissance envers le souverain. 

Lorsque le souverain dit une parole au Conseil ou en presence d une reunion 
de ses auxiliaires. parole (pie le secretaire ne juge pas conforme ii ce qui est juste, 
qu’il ne fasse pas affront au souverain, en le contredisant. et qu’il ne meprise 
pas ce que le souverain apporte. car ce serait une grosse faute. An contraire. 
qu’il attende finstant du tete-a-tete et qu’il insinue au cours de sa conversation 
ce qui lui parait nettement la bonne maniere cl’agir. sans heurter par une 
contradiction, et sans tirer satisfaction de sa propre opinion; qu'il suive le 
souverain dans ce que ses moeurs ont de superieur et dans ce que son raractere 
a de noble [107]. pour ctendre le tapis de 1‘equiteO': dresser la tente de la 
securite: deployer fade de la justice: secourir l'afflige; assister 1'opprime: 
retablir le faible: etre indulgent a qui s’attache au bien: prodiguer les dona- 
tions aux nobles, aux crovants et aux autres pauvres musulmans; edilier des 
temples a Allah (qu’il soil exalte!): donner ses soins a les faire prospered 
avoir foeil a letat des jurisconsultes et de ceux qui savent par cieur le livre 
d’Allali. pour leu r bien; s’occuper de cultiver le pays, de faire la guerre 
sainte aux ennemis et de propager le respect de I'isldm: fixer les frontieres de 
leurs regions 13 -'; venerer la loi religieuse et agir d’apres ses bases. - Uuc 

l; fill. -- trailer coniine morle- *- Cf. 'Iqit cl Farid. 1. 1 . p i l > V . ; 

1 - Lilt. ~a ce qui e>t moite^e oil rleve- . 

Lilt, -esl a ce rang-. j e ,| es regions occupees pir Lennemi. 
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le secretaire soil affermi sur tout eela. et. en v travaillant, quit soit ferine et 
dispose tout comme il faut. Et s’il percoit quelque defaut qui soit incompatible 
avec ces qualites et quelque action qui soit contraire a ces actes, qifil les 
fasse connaitre an souverain a\ec belfort le plus courtois et la meilleure gra- 
dation. Qn il ne laisse pas possibility que bon demontre au souverain la laideur 
de ces defauts. on qu'on etale lenr mauvais resultal et la vertu de leur contraire. 
a moins d exposer lui-meme cette vertu et de l etaler pour la ramener aux 
vert us qui conviennent le plus aux souverains accomplis. 

Lorsque le secretaire satisfait a tons ces besoins. il est digne d’etre secretaire 
de Sa Majeste superieure et party i to en religion et en crainte de Dieu v : de 
diriger la Chancellerie d’Etat JSLJ1 et d'etre son ministre pour les affaires 
de son empire. — Lavantage qu’en retire le souverain est considerable, d une 
valeur qui depasse tout eloge. Eliaque fois que le secretaire omet une categorie 
de ces qualites, le profit diminue [108] en proportion de ce desordre, et le dom- 
mage croit en proportion de ce manque. Et s'il est depouille de la plupart on 
de la totalite de ces qualites. il convient de se refugier contrc lui aupres d’Allab, 
pour ne le regarder ni n'entendre parlor de lui. Car le nombre des miseres 
qu il cause est trop grand pour etre elabliO). 


CHAPITRE IV. 

C.E OVE LI-. SL M\TE\Diyr DE L l ClI \XCELLERIE d'LtAT JoUy Ji DOIT 

SURV FILLER P IRTICULIEREAIEXT EX FAIT D' ACTES DOST AFC EX AUTRE X E S'OCCUPE. 

be premier devoir du surintendant de ce diwan est 1’assiduite au Conseil royal 
I lorsque le souverain siege), aim que les autres fonctionnaires 


1 l.c sens « iu mu) est Ires complete : il 
resume a peu pres les \ertus de -Hionnete 
liomnie*. 6 eiuii la conception 'lit xvn' siecle 
Irancais. niais speeialement envisagees du point 
de Mio religieux. Cl’. Ibn IIandil. Musnail . t. I. 
preface, p. 1 : >=>-• — f ;-' 1 - ,l -t sSjjS -’ 1 V' 

C « sUJ -** , 

' All sujet de- qualites (In parfait secretaire, 
lint Mammal! ! -j-sUj. chap. 11 ; et Ai- 

7;'i rni-i-' \rudi i-S.miarqandi ' Cidnh- tnaqalnh , text r ■ 


]>ersan dans < » i nu - M 1 ; moki a i. . Xt, p. ij-t.'!. et 
traduction anglaise de K. G. 15 row ni', London, 
njoo) s'expriment de fai on sembialde. (,f, , en 
outre. ’I ft el Farid , II. p. -top et 2 to: Ii;\ 
Khalih'n. Pro!., 11 , p. 29-35 : Brockcuim . J. 
122. Ibn Qltaibui. Kitab oAob d-Kdtib. ^Ihn 
Khaldun ■ProL, III. 3 do' toil en cot outrage un 
de' fondemenls de I'etude de Widal); Ibn Khu.u- 
i-lv. trad. It, 22 et ad. 11. a; ul., Ill, 6 g. >nr 
un autre kitdh mhtl cl KTuih. d' \lm P.akr el Gull. 
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I’imitent en cela et ne prennent aucune licence de s'absenter du din an. Ensuite 
il doit etudier les lettres cpui parviennent au souverain; les confier an plus sue 
de ses scribes, cehii en qui il a le plus de confianee. Le scribe les resuinera 
aa recto de la fenille. puis les rendra an surinlendant qui les comparera it 
l' anginal. Car s’il trouve que le scribe en a omis quoi que ce soit. le surintendant 
l’ajoutera de son ecriture et lui reprocliera sa negligence, alin qu’il soit 
vigilant a 1’avenir. — Si le travail du scribe est correct. Ic surintendant le pre- 
senter au souverain determines son ordre au sujet de ces lettres et inscrira 
sous chaque paragraphe ce qu’il y faut repondre de plus correct et de plus 
remarquable. Puis il les donnera, pour rediger la reponse. a celui [ 10!)] qu'il 
sait capable de cela. Ensuite il comparera la reponse a 1’ordrc donne par le 
souverain et a ce qu’il a annote au bas - J b Et s’il y trouve une omission, il la 
reparera; un oubli, il le signalera; une negligence, il 1’amendera. Et s'il 
reconnalt que le scribe a reilige les lettres de la maniere la plus remarquable 
et la plus juste, n’en a pas train le sens et n’a employe que les expressions 
qui embellissent et alTermissenl sa redaction, il presenlera les lettres au sou- 
\erain, pour les lui faire authentiquer. Ensuite, il I era \enir celui qui est 
charge de sceller les lettres; celui-ci les attachera en sa presence et mettra sur 
chacune des lettres une etiquette W indicatrice du contenu, alin que, si 1’on s'en- 
quiert de ce contenu apres fermeture. on ne reste pas sans savoir quel il est. 

Puis le surintendant livrera les lettres a celui qui est charge de les empiler 
la ou elles sont destinees : il recevra de ce dernier un ecrit consultant leur 
nombre, et rappelant a qui chacune d’elles a ete ecrite avec Vindication de 


(1) Selon 1'auteur de i'lnia i^B. N., Ms. ar. , 
n° 'i /« 3 9 ) , cite par Qualreinere [o. c. , i"parl.. 
p. alio, note), ou reunit a parlir d’el Malik ()ahh 
\ajni el Din Ayyiib, dans une muzarvqli (ser- 
viette j tous les acles ii presenter a la signature 
du prince. Auparavant -les aides elaient apos- 
tilles tout le long- du jour, soit seuls, soit deux 
par deux*. Au sujet de la signature du sou- 
verain pour validation des notes, cf. Beix.ud. 
Mon. Blacas, I, 99 , 108 , et parlieulierement 
1 to (n. 3 i (cacliel du souverain reniplacaut s<a 
signature). 

Suyutj, j 12 ' part., p. 111 . 

Bulletin, t. XI. 


chap. —A 3 ' • ** r 

1 j -.nJlj » '! joL— A] jitaj Lc 

131 .xjj— 3t cjA-’I (jl . - X ^ , . e. > v a.31 

-»,e x 

J 1 - ' J 

’) j . Cl’. M.inRizi , Hist. d'Egyple ( trad. Blo- 
cliel), p. 03 7, n. 3 (?ur letymologie etrangere 
du mot) et p. 446 : et , pour Je sens : Jbn el FaqIh 
in De Goeje. Biil. geogr. arab. 1, p. Go. J. 1 5 : 
r jots. Xsetaa - . le passage se retrouve dans 
M toRizi, e'd. I.F.. 1 . I. 200, et u. 8 i: Ibn B.it- 
TITX^H , II . 1 pO. 



lour rontemi. II passera les copies resumees et exlraites a cel u i qu i! commet 
a les garder et a les classer. selon ce qui sera expose dans le chapitre suivant 
do ce livre. 

Le surintendant a le devoir d’examiner ce qui est ecrit en la i t d edits 1 . 
do dipldmes^frS-L* ■■ • [ 1 l Ojdc saiil’-conduitSf bid 3 - et de tout ce a quoi s applique 
le terme “redaction- et cela. de la l’acon la plus complete, pour qu'on 

soil assure qu'avec lui [111] ne so glissera. dans aucune ecriture de son dinan. 
ni deviation, ni lapsus, ni changemenl. Car. lorsque ses employes sa\ent qu'il 
est altentif en examinant et en inspectant ce quils e'eri\ent. chacun d eux s’ap- 
plique a la redaction dont il est charge, v concentre son intelligence, et 
redoute d\ ajouter quelque chose dont le lihelle echapperait a celui qui 
etahlit les hruuillons 1 <1 ados : augmentation dans l appellation pour qui n v 
a pas droit | c est pour ce genre de choses qu’on donne le pot-de-vin ). on hien 
adjunction. rahais. complaisance dans un diplome, faisant disparaitre quelque 
somme des finances du souverain. et cela a son insu. pa roe quo le souverain 
nest pas ten 11 a dechiffrer tout ce qu'on ecrit en son nom. et parce que son 
temp> ne le lui permet pas. Les grandes affaires qui lui reviennent pour la 
honne organisation du gouvernement et les parties importantes de cos memo* 
affaires excedenf la duree de son tenqis et de ses heures. Or. lorsque s’v joint 
la negligence du scribe stir qui il se repose de 1'examen minutieux des affaires 
qu oil lui renvoie. s il »e fie entieremcnt la-dessus a d'autres qui ne soul pas 
hien a leu c place, le desordre se met dans le gouvernement et cent cux qui 
deuennent les \eritahles souverains. car en realite [ 1 I '2 ] est souverain celui 
qui accomplit ce qu il vent et qui arrive a ce qui lui plait. 

11 est necessaire que le surintendant de ce diwan Fasse part an souverain 
des \ lies; juries qui lui \iennont et lui apprenne qu'une des dispositions les 
plu> essentiellrs. njumstc <) faire donner reponse le jour memo a tout eciil 


•' Cl. I bn Kim.i)f n, , l’nil. It. -'ioC, n. 'i b 
J I f. IJuatreniere ( \tnmloiu Ls , i" p,u t.. 
]». -joo. n. Sa . svnonyrne jbj /-c ; id’. Dozi. 
Supjit.. s, 

iMir les d. Ibn Lmaiu. *-■ 

-Caire. 1012 . p. iU 4 : OmQ'- 
'ANi.i '-it. khcdiviale . p. ip (_>'«>!*•£ I joL5" 


ce cliapilre ed encore inudili. 

1 Sur le sous tlu mot d. C. I. I. ( Iqjyplo ■. 
inihj f , s. \ . im thnl t-l C. I. A. iSjrie du .Vord . 
p. Gi. 

( 'f infra . p. ioa. note 4. U- 
oil le \erlje doit aussi i-e lire ii 

la forme 11. 
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<[ui lui parvient. sans remettre an iendemain. et en notant a la lln la date 
de ce jour. On dira : - Ecrit le jour de 1’arrivee de voire letlre. lei jour-. 
Ce qui fera respecter grandement le souverain et prom era qu’il porte attention 
aux atl’aires. sapplique a le: * Ijien organiser, neglige pen les allaires de son 
Etat. s’attaehe etroitement a en maintenir les prerogatives: il produira ainsi 
one \ive impression sur Eesprit de ses correspondants et leur inspirera pru- 
dence et crainte. 

Que le surintendant ecrive a chacun de ses subordonnes sur ce < i nil esl 
possible que raconte de lui an coliegue ou an individu qaelconque ■ 1 b oa bien 
ce que lai apporte an petitionnaire jit; ou bien encore ce que lai commu- 
nique un renseigne t 3 '. Le surintendant en deeouvrira it son subordonne ce qu’il 
en faut decouvrir et passera sous silence ce qui convient (?)'•*;. 

Aassi les jonctionnaircs veilleront en tout temps a ce que rien n'arri\e dont 
la consequence leur serait redoutable, et a ce qu’aucun racontar. quel qa'il 
soil, ne provienne de leur division avant qa'ils nuient pit lempecher. Car. 
alors, ils ne voudront rien dissimuler. soil important, soit negligeable \ ni 
commettre line faate manifesto; et les allaires marclieront avec Eorganisation 
la plus accomplie et dans bordre le plus eomplel. 

11 convient que le surintendant exige de tous ses subordonnes dans les 
pro\i nees qa’ils datent leurs lettres, et qa’il les avertisse fermeuient do ne 
pas loublier. Car c’esl ane negligence (res nuisible. S’il arrive [1 13] unc lettre 
non datee, on ne sait si l epoque de ce qu’on y mentionne est eloignee oa 
proclie. s’il n’est plus temps de s’oceuper de ce qu elle renferme ou si c ost 
encore possible. Or. si elle est datee, on sait cola avec certitude et le doate 
eesse. 

II laid que le surintendant examine attentivement les dates des lettres qai 
arrivent. Car, si. a l arrivee d une lettre. sa datation. depuis qu elle a etc ec ill e 


bill, rim autre d'entre eux ou on dehors 
d’eux-. 

Ou, peut-etre. -hauteur d’uu rapport-. 

La delation semble avoir ete souvent en- 
couragee. (if.. ]iar exemple. S\cv, direst., t. I. 
p. 0 : -Rau'd lecompensa !e denoneiateur en lui 
arcordanl tine soniine- . 


l.e texte de ledilion parait mat <’t-ibli et 
peu sur -i.IS^i s Si Je ne ga- 

raulis nullemeiil IVxaclitude de moil interpre- 
tation dans tout ee passage. Peut-Olre laut-i! 
traduire ce menihre de phrase : -La mention dr 
a: tie eir/netc passera a leur dossier i ? > - . 

' Lilt, -les I affaires i petites et granites-. 
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juMju’a ce qu'elle arrive, flepasse le temps voiilu ! . il doit reprocher cela a 
celui qui est charge de la lui faire tenir. Si cel ni-ci presente la preuve qu’ii 
rhenre de l'arrivee de la lettre il s’est hate de la presenter, le surintendant 
adressera a 1’envoveur de hi lettre. pour le retard, un reproehe qui detournera 
df pareille action celui qui lerait de meme. 

Il faut que le surintendant n’ecrive au nom du souverain que ee qui pent 
grandir et exalter le phare de sa puissance, el qu’il ne sorte pas des limit es 
de la loi religieuse. 11 ne doit pas ecrire ee qui contient un manquement a 
1’egard du gouvernement. ni un blame a lui ad reuse, pour les jours l'uturs 
et les annees a venir. S il donne un ordre qui s eearte de ces prescriptions, 
qu'il soit courtois en discutant le fond de Y affaire et en indiquant quelle est 
la bonne \oie afin den arriver a ce qui s impose. 

11 faut que ce soit lui qui mette les adresses aux lettres, parce que, sur les 
lettres. l adresse ecrite par lui prouve qu’il s en est occupe et en a approuve 
le contenu. 

Scion la continue qui cxistait en 'Iraq (oil sont les meilleurs scribes W), les 
scribes mettaient a la fin de leurs ecritures ce qui suit : -Ecrit par tel. lils 

i ‘- Lilt. -excede le-; etapes do la route-. copisle de son temps-. Tooa/iiop it. itiii: 

Sur retie opinion, el. lux Khaluln. Pint. Abd el Hamid, secretaire du dernier Lmavyade 

trad. It. p. 3p3 et 3pp - 'mo): hi. II. p. 1 1 7 132/700 (II. i -'■> <: 'Anir ibn Masada el Kdlib. 

i-Bans les bureaux de i Iraq, on enipbuail la \ izir d el-Mamiin ill. kio): Ibn el Musalax a et 

bingue pei-anc- ■ : i<l. II, p. aa i le per-au rein- son neveu > II, 'ii3V: Tmarali ibn Ilamzah ill. 

place par 1'arabc: id. lit. p. 386 lies episto- /i03): Ibn Hanidun (the Katib ol’Bagdiid). 1 10a- 
lograplies. en general). 1 1G7 t ill, po 1: Ibn el Taaxvizl, kalib au diwan 

LI’., en outre. Cl. lli.xr.i. Cnlliffiajihes tk des liefs de Bagdad. “S" 533 / 1 1 58 (lit. 1 < i a ) : 

V Orient mmiilmiin . p. 7A-81. pn^im. \ oici les Ibn Muqlali I’nc ii Bagdad en 272/886) el son 

scribes parlirulieremenl ’iraqiens donl pirle ibn Irere ^ 111 . 266): Musa ilm 'Abd el-Malik 1 presi- 

Khallikan 1 Irad. de Sl.me) : -Abu Jdiaq el Laid. dent of llie board of convspondence). Tail!/ 

ne ii Harritn. reducleur a la t -liancellerie de 860-1 1 III , -» 9 3 ) : lhn Zabadah. de Bagdad. 

Bagdad, T 38 'i/i|pi il. 3 1 > : sou petit -lils auteur d’epilres. Top'i/i 1 98 (IV, 1 a 9 1: Valijii 

Hill'd. ViS /ioSn (III. 628;: FaUir el- ibn el Jarrab (un Lgxplien). V 616/12IM (IV. 
Kutlab el Jmvaini. de Bagdad 1 poxi Ilm el i. 3 p el MuxxafTaq ilm el Kb dial, clief de la cnr- 
l.a'irafi i 'I. A 1 0 ■ ; Ibn el Miujalla, secivtaire 1 e<pondauce sou-, el Hafiz, ‘f 066/1 1 7 1 (IV. 
lies deux premiers ‘Vbbassides it auteur dun 363 ). 

j 1 I, 'loi : el Tugray. de Lf.. en outre, ibitl., le Copiste Abu Va'qub el 

Bagdad, ver- 5 o.'>/i 1 1 1-1 1 1 2 . fepoque d'lbn .Najirami v iaS/ioSi , de Barrali. etabli au 

el Lairali 1 II. '162.: Ibn el Kha/in. -le premier Laire i'lV. 'lop's, el pour des calligraplies : II. 
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de tel-, et rappelaient [1 14] le nom da surintendant de la Chancellerie d’Etat 
JoLJ! On se dispense en ce cas, du moment que 1’adresse est de son 

ecriture. de mentionnei* son nom a la fin de la lettre. Mais la ou il n'y a pas 
d’adresse (comme dans les dipldmes et autres actes), il faut que la date 
soit de 1’ecriture da surintendant et tienne ainsi lieu de 1'adresse, comme signes 
d’authentication donnes a son egard. pour faire accepter et approuver la lettre. 

Le surintendant doit posseder tout ce qui le rend superieur a ses aides et 
a ses employes, et ne doit exiger de chacun d'eux que ce qui le concerne 
seulement. Le surintendant a le devoir d exceller dans le genre de besogne dont 
il charge ses subordonnes , car il doit etre plus parfail qu’eux tons. (Lest pourquoi 
il se trou ve a leur tete et a en son pouvoir de les choisir et de les prendre a 
son service. Il faut alors qu’il soit competent sur tout ce qu’on exige d'eux: 
(1’expose en sera donne a sa place dans ce livre ). 

Il est necessaire qu’il soit au plus liaut degre perspicace. sagace. e veille el 
capable d’entendre beaucoup en pen de mots, et, par quelques traits, le tout 
dune question; qu’il lui suflise (au lieu de 1’explicalion detaillee). d’un geste. 
d un signe ou, mieux encore, d’une allusion et d'une indication, alin de mettre 
le souverain au courant des affaires rien qa’en parlant de leurs debuts; de lui 
faire savoir les denouements des cboses par leurs preliminaires: de le mettre 
en garde lorsque les resultats de I'affaire lui apparaissent d lui secretaire, avant 
que le savant et 1’ignorant n'y soient egaux' 1 '. 

\ oici enlrc autres la plus belle perspicacile dont secretaire-vizir '-■ ait fail 
son profit : on raconte que khalid ibn BarmakW etait au camp aver un emir, 
assis sous la tente. Khalid apercut une bande de gazelles qui s'etaient [I 15] 

282 (Ibn el Bawnab); 11 , 33 i. n. l. el 1 \. 2 par le >ult'.m el de voiller au mainlieu du bon 
iVaqut el Maurill, V IS 18/12 a 1-2). st\ le - . 

Sur Ibrahim ibn llilal el Litbi, secretaire Jes 111 Cl. sa biojjta | thie in Ibn Kliallikan i trad, 

princes Buweihides, cl. Jb> Khaldin, PioI., 111 . 1, p. 3 o 5 , lin). Dapres Maqrizl 1 1 . F.. t. II. 

099. p. 3 -i. el trad. Bouriant. p. -j 0 o>. Khalid tut 

(1; ( ’est-ii-dire -avant (pic l'all’aire nc soit le premier qui substitua les reyi-tres au\ fenil- 

connue de tons, quand il est soul a la com- les roulee«- donl on m? sen ait auparavaut au 

prendre-. din an. 

2) Ibn Khaldun, Prol. , II, p. 8-9 : -Sous les Je retrouve Fanecdote qui va suivre dans Ibn 
Abbasides. le vizir se fit accorder la direction Kliallikan (trad. I\, p. ioVi qui declare citer 

du bureau de la correspondanee et des depeches, Mas'udi. La premiere parlie de la citation, rela- 

afin de mieux assurer le secret des ordres donnes live aux \erfiH des Barmecide- 1 , est. a quelques 
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approchees presque jusqu’a se meler aux soldats. et dit a son compagnon : 
-Alontons a clieval et ordonne aux gens de se mettre en selle--. L’emir dit : 
■Qu'v a-t-il ? ~ . khalid repondit : ~La chose est trop pressante pour que jen 
expose le motif-. Alors I'emir monta a clieval et lit monter les homines. 11s 
n etaient ]>as encore en selle que les ennemis les avaient surpris et s etaient 
invsenles soudain devant le front de la cavalerie. 11s trouverent done en garde 
contre eux le - s . I rubes qu'Allah secourul contre leurs ennemis. Lorsque la 
hataille eut cesse. I'emir dit : -Qu’est-ce qui t’a averti de cela?-. Khalid dit : 
-Lorsque j ai vu que les gazelles sV-taient melees aux soldats. j ai compris 
qu’elles ne le faisaienl. etanl donne leur penchant a la sauvagerie. que pane 
ipt'u n danger serieux les pressait par derriere. J'ai pressenti que e'etait la cava- 
lerie. Or la chose a ete ce que je pensais. J'ai craint de perdre le temps, en 
\ous communiquant exaclement ce que je pensais et que 1'ennemi ne nous 
surprit sans que nous v soyons prepares: et alors. nous etions perdus-. 

Le surintendant a le devoir de preposer un chambellan a son 

diwan pour ipi\ 1 soit impossible a toute personne etrangere d’y peneirer. liormis 
ceux qn’on y emploie. Car ce dux on concentre les redoutables secrets do sou- 
verain quil est necessaire de garder. Qui neglige eela n est pas stir de n on 
pas coinmuniquer quelque chose dont la divulgation causerait la decheance 
de son rung. Lorsque le* gens qui \iennenl et entrent audiivdn sont nomhreux, 
it se pent que le-* employes di\ ulguent les secrets pane cpiiln out pleine confiance 
qu'on altrihuera la divulgation a d'aulres iju'cii.r-memes. Main lorsque le surin- 
imidaul et sex employe- sonl i-oles grace an chambellan , i Is sont obliges [11GJ 
de caclier ce quils saveiit. parco que la divulgation ne serait attribute qua 
eux. '■a elle s’ehruilait. 


\ aria ill:.- ]>r< in Pmiiiei il’or cl. el liad. Six', 
asiatiqne, 1. \I. p. .'50 i. comparer Ii;\ Khai.i.i- 
k’iv. i.'ij. Honing . i 0 <l 0 - 5- It. p ■> l> i • MaU mi 
clierclie Naiueinent i’;meoitoto danx la lex U j <!_■„ 
Pra>ri vs il’or. et it- Slone me soluble avoir pru- 
tanjpi ii loci par lies giiilleineU la citation do 
Max inti. — .le dois a M. It. lids-et 1 indicjlion 
d’un pa-i.ige analogue de I > vxiir.i . lla>jnl el Ilmjn- 
ivi'm II. .806 ' i on il s'agit d oiseauv etfrayes par 
line arrrnv 


1 1.1. 1 1 in Khallikan ^ trad. 1. 5 a(). n. i : — 

1 «N Kiiildi'n-. Autobio;n\. in /. A., lS'l’i. ]). 18. 
n. 3 : rf. ibiil., p. 189. ou IIjii Khaldun deliuit 
le mot : -tin Alrigiie, le hdjih eu chambellan 
rcniplissait lex tonctions de premier 111 iuislrc - : 
id.,. Pent. (Aulobingr. •. p. ill. 1 - > 18, 33 . 33 . 
J 7> J 1 1 Prol. . It. j). 7 et 1 3 - 1 8 ( lihtoiro de 
la ionction . Oiatbejiere. Mumhweh. P part . 
p. in. n. 10 iW>: Bahia rn . K. el Mukhin fed. 
s cli\vnlly . p 170-178. 
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CHAPITRE V. 

(Jui IL COM I EXT D' EMPLOYER POLB FA I RE DPS EXTRAITS DES LETTERS QEI ARRIVES!'. 

— II est de premiere necessity que le souverain •' Use lui-meme les lettres 
qui lui arrivent. Lorsque c’est impossilde a cause de leur abondance, de 
letendue de lempire, de la quantile de fonctionnaires de toutes categories 
qui ecrivent, des lettres qui provicnnent a la fois des contrees cloignees et 
des royanmes lointains qui se tournent vers le souverain et desirent corres- 
pondre avec lui; lorsque le temps lui manque pour s'oecuper de tout cola, 
il est necessaire qu'il sen repose sur son surintendant de la Cliancellerie 
d’Etat Mais lorsque la situation est la meme pour le surin- 

tendant du diwan (en ce sens qu'il ne pent le i’aire lui-meme. parcc qu’il est 
oceupe a se presenter cliez le souverain, a un moment donne. pour lire ce 
qu’il extrait de chaque lettre, fixer ce qu’il y repond, en examiner an din an 
ce qui est ecrit et le collationner). le surintendant a besoin de rejeter ce t rami l 
sur un suppleant. 

Il incombe an fonctionnaire de ce service de fa ire extrait des reponses au\ 
lettres pour faeiliter au chef du diwan leur presentation au souverain et leur 
comprehension, et cela sans faute ni infidelite. 

Il convient que le surintendant du diwan confie ce service a un scribe qu'il 
aura clioisi specialement, qu’il trouvera capable, et en (jui il aura contiance. 
Car ce service est un des plus eleves [1 1 7]. Il convient que ce scribe soil dmisi 
musulman, parce que la necessity qu’il soit nmsulman s' impose du Juit que le 
maitre du diwan est musulman. E obligation est la meme pour eux 

deux. 11 faut que ce scribe soit un musulman tres religieux, afin qu'il consene 
scrupuleusement les secrets et ny ajoute rien. Il faut qu'il soil d une perspi- 
cacity aigue; qu’il sacbe extraire des ecrilures etrangeres le mediocre el 
l’excellent: qu’il soil rompu a supprimer le trop de mots et a y substituer 
les mots en petit nombre. afin de maintenir le sens sans en rien perdre. 
ni en rien modifier, de facon a ce qu il se presente tel qn il est: qu il 
fasse lumber les paroles superllues et prolixes. comme 1 invocation, lexorde. 


Ce mot manque dans It* munuscril et je le supptee d'apres le feu-, general du passage. 
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ei les mots qui se rbpetent; qu’il soit brulant de sagacite. et dune elocu- 
tion sure. 

II faut que ce service soit seul a revenir a ce scribe, a 1 exclusion de tonic 
autre affaire du divvan. pour qu'il sy adonne completement. y consacre son 
intelligence, sans y lien meler d'a utre. 11 s’excusera lorsqu il se trompera. par 
suite de 1 encombrenienl de la besogne: il ne sadjoindra aucune main etran- 
gere. afm quon suit assure, lorsqu il se trompera. qu il est inexcusable et n a 
pas d’assooie sur c|u i rejeter I’vvreuv; et il livrera la let t re — apres en avoir 
fait un extrait — au surintendant du divvan. Celui-ci lexaminera dun bout a 
l'autre : s il v trouve quelque imperfection qui le choque. il censurera 1 employe, 
si c’est peu de chose: et s’il v a recidive. il renverra 1'employe et le remplacera. 

tllSt C.HAPITRE VI. 

Or 1/,/m T)E celui qui doit ETRE CHARGE DE REDIGER LES PROTOCOLES catlsjj 6'. 
— 11 faut que le fonctionnaire de ce service rejoigne jiar ses merites le 
surintendant du divvan. S'il ne pout v parvenir. tin mains re qui lui est propre 
rst d'etre musiilinan. parce qu it a besoin de temoigner par la parole d Allah, 
par la parole de son prophele et des imams de sa descendance ( qu’Allah donne 
a eux tons sa benediction ! i; de connaitre le licite et le prohibe, pour en faire 
mention en son lieu et le faire tomber parfaitement a sa place. Il a besoin d'etre 
eloquent, persuadf. lettn*. a un rang magnitique pour le langage. en belle 
place pour la langue arabe. 11 find qu'il sache par cceur un grand nombre de 
messages JSLj cecils par les gens eloquent* ses predecesscurs, pour connaitre 
leurs intentions. leurs bills. leurs tendances, leurs desirs, les interets qui 
poiHSerent a les ecrire el les idee* qu ds ont eues en vue : il se met en face 
d eux et leur ajoute ce qu'il pent lour ajouter. 

Qu’il soil en clot tie reciter beaucoup de poesies, pour en emprunter les 
idees a son gre. en detacher ce qui lui plait, et le mettre en prose la on 
il faut. 

Il est le plus liaut des scribes employes a ce divvan. parce qu’il est charge 
lni-meme de la redaction. On lui suggere le mol isole et Fidee seule sur 

’■ Ce fuucliunnaire est dt-nomme an cliapilre suivant -secretaire du protocole S'-. 
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lesquels il compose une longue lettre et un discours abondant oil il ne parle 
qu’aii nom du souverain. 

Cliaque fois que son discours est tres remarquable et penetre bien les 
esprits, le prestige du souverain augmente et sa situation emit aupres du 
peuple. G’est ce scribe qui compose les diplomes d’investiture .xJuu :l ' [ 1 19]. 
les lettres sur les grands evenements et les affaires tres importantes, dont on 
lit le eontenu du haut des chaires et devant temoins(-). Il a besoin de \igueur 
dans rargumentation, de fermete dans les preuves. d’intensite dans la contro- 
verse. Que ses expressions moulent exaclement ses idees. Qu’il l’asse preu\e 
d’eloquence au point de rendre manifeste ce qui est vrai dans un expose 
mensonger; de mettre au faux le vetement du vrai; de louer et embellir le 
blamable; de blamer et enlaidir le louable: de manier les renes de la parole 
comme il veut; de s’etendre dans 1’endroit a developper et d’etre concis dans 
le passage a abreger. 

Yazid ibn el Wall'd ecrivit a Ibrahim ibn el Wait'd W qui pensait a se revolter : 
-Or done, je vois que tu avances un pied et que tu mets 1'autre en arriere. 
Decide de t’appuyer sur celui des deux que tu veux. Saint - ! - i * * * \ Cos mots qui 
tiennent en eloquence, en force persuasive et en concision une place extre- 
mement haute, avaient fait impression sur le destinataire. Mais ce billet, ecrit 
a un autre qu’Ibraln'm , n’aurait ni agi sur lui , ni ne Ini eut ete utile. 

Il correspondra avec les gens d’apres la valeur de leur intellect < 5 b Parmi eu\. 
il y en a pour lesquels il suffit de peu de mots, et il y en a dont on ne tire 
rien qu'en avertissant, en intimidant. en menacant, en terrorisant [120], en 
repetant les idees, en rendant les voies etroites. en etablissant les arguments, 
en leur faisant distinguer en detail les endroits oil ils pechent et les lieux oil 
ils bronchent de ceux ou ils voient clair et vont droit. 


(1) Cf. Qiatremere . Op. cit., ?>" part., p. 9. 
I.f. Sivi't! (iyaLsjJ! Caire, 1399'), t. II. 

p. a 6 , chap. i sjU 

OsJUliil . 

(2j Lilt, r-sur tes tetes des assistants-. 

;3; Yazid lit . Idiatife umavyade (f 1-26/744 ). 
suece>sear de Walid It. Son frere, Ibrahim ihn 
el-YVatid lui succeda et mourut la meme annee 
apres un regne de quatre niois. ( .f. Ihn Khallikan 

r»i\Utln, t. XI. 


i trad. IV. p. 446-447 1 . Sur ] ’organisation du 
JlSUJl a teur epoque, ef. Tabari (II* serie, 
p. AM 1. 

On Iron vera un exempie de taconisme 
analogue dans une lettre d’Tmar (citee par Ru- 
naud, Mon. Blacas . t. I. p. 101) et un autre 
dans Ibn Khallikan ( trad. 1 . 2-2, tin . 

Plutot -de leur faculte' de comprendre- 
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Aiusi el Tha'alibi. dans son llvre intitule - El yatmiah- (la pierre precieuse) ”. 
raconte que Balka ibn Wandad Khurskl se revolta contre Rukn el Daulat ibn 
Bmveili Sa puissance s’aecrut et son autorite prit de lampleur. Alors le 
secretaire de Rukn el Daulah fc’etait maitre Abu’l Fadl ibn el c Amid)^ lui 
ecrivit de la part de son seigneur une lettre extremement tdoquente. (Sans 
mon aversion pour les longueurs, j'en donnerais certes ici de quoi mettre en 
evidence la niesure de ses merites). Or, pour toute reponse, Balled renonca 
a se revolter et revint [121] it Eobeissanee, en disanl : -Par Allah! il m'a 
ecrit une lettre qui a tenu lieu d’[122]armees pour mon amelioration, et qui 
m'a ramene ii obeir a son maitre-. 

Ainsi done [123]. il convient c[ue le secretaire du souverain, lorsqu'il en a 
besom, dans une situation analogue, agisse comme Abu l Fadl et ecrive une 
lettre semblable a la sienne. Sinon. it quoi sert-il? et quel avantage trouve-t-on 
en lui? 

Oeux qui lisent les sultaniydt F d el Cabi 'A' qu’il a ecrites au nom des rois 


•' Kittlb yallmal el duhrfi maluUiu aid el 'an- 
. <iil. Datna«. i 3 o 4 , 4 * vol. (Brock., 1 . 28'ii.La 
lettre en question s’y trouve tout au long', ain-i 
i[ue Ja reponse de Balka ibu Wandad Kluiisid 
cliez el -Tha alild. ed nomine XL ^.-1 
3 ” partie . [». 10 (li' ligne)-i->. 

’ Sur Rukn el Daulah. ef. Milken. Miii- 
i.mond's, 6 'euliichle derSuItaiie aus Jem Gesrbichle 
llni/eli (Berlin. i 835 ): Mur, Tlte (.'nliphair. 
[i. 577-078: Lane Poole. Mohantm. Dynast,. 
p. 109-1 4 a. til', surlotit sa biographic dans Ibn 
kjudlikan (trad. I. p. '107 . 

Rukn td P.uilah out suceos<i\emenl pour 
\izir Abu’l Fadl Ibn et 'Amid 1 de Slane, dans sa 
traduction JIbn Khallikan. 1 . p. -'107, 1 ’inscrit 
-eulenient Ibn el'Amid: cf. textearabe. ed. Boulaq. 
I, p. 1715. line cf. , d'autre part, une biogra- 
phic complete dans Ibn Khallikan ilrad. III. 

5 C ) : et Particle que lui a consacre M. Amedroz. 
d'apres Abu Ali ibn .Mkkawaih in Der Islam, 
■T vol. . 1 912 . p. 3 e 3 1 et son tils Abu’l Fatly 'All. 

' lettres prinrmres. Rapprocher 

I' expression -lettres royaiix- i dipbimes oclroves 


par les rois de France). Ai le Fihrisi, ni Ibn 
Khallikan (cf. note sniv. 1 n'emploient ce mot: 
Ibn Khallikan parle seulenieul de otXX. et de 
JAX, (texle arabe, ed. Boulaq, t. I, p. i4). 
Ft. Oalqasandi (ed. kbedixiale), I, p. 5 G, fin: 

•"saoDjJtj oX-Xtl (J* AbjUakw’l . - 

A11 sujet de yLXU (ioLku). cf. Reinaid. 
Ddti des Croimles (Paris. 1829). p. 177, note. 

Le Iruisieme xolume des epilres d'el Paid se 
trouve a la bibliotliwjue de Leyde (cf Dozy. Cal.. 
I. p. 1 44 -i 48 ). Le ms. est intitule J5X,. 

’ Il lut secretaire des princes Buueihides. 
1 f sa biographie dans Ibn Khallikan (trad, 
t. 1 , p. .‘ii); El Tha alibi , Yalmat cl dahr 
fed. Damas, i 3 o 4 ), 2' part., p. a 3 . — Cf en 
outre Fihrisi (p. 1 3 4 '1 oil un J2U.J) yt^A V U 5 
el 1111 oUS'lui sont attribues (et 

p. 1 7’ 2 ’ en baut , ii la tin d une hde d auteurs de 
A 5 X. ). Le 3b dont parle Ibn Khallikan est une 
histoire des Buweihides 1 cf. Fihrisi, p. 1 34 ). 
Hik'd el Lain', auteur du Kildb el Wuzard (edite 
par M. Amedroz 1. Plait le petit-fils de ce celebre 
secretaire. Lf. Ihn Khallikan P trod . III. (1-181. 
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coatemporains y trouveront une eloquence coulante, a [124] un degre que 
personne n’atteint, et une science superieure de ce qui constituait le profit 
de ces [125] rois, et verront qu’il a eternise pour eux, sur la page des jours, 
un souvenir durable et une gloire solide, tout en les ayant fait prosperer de 
son vivant. 

(126) CHAPITRE VII. 

Qui il coyviEyr D’ employer pour coRREsuoyDRE, au you du sourERuy, avec 
LES SOUVERAINS SES PAIRS QUI DIFFEREM DE HI CUE ET DE COMMU.YAUTE. Le 

secretaire qu’il comient d’estimer digne de ce rang occupe une place plus 
haute et un grade plus eleve que le secretaire du protocoled dont la mention 
precede, parce qu’il doit [127] joindre aux qualites que nous avons declarees 
indispensables a ce secretaire ( c’est-d-dire la science, 1’experience, 1’ eloquence, 
la force persuasive, la beaute de 1'expression, la precision du style) ce qui 
lui est particular en fait d' elevation de pensee, de vigueur dans 1'execution 
et de grandeur d’dme. Car il correspond avec les rois au nom de son 
souverain. 

Pour chaque secretaire, son genie, son milieu et sa nature influent sur ce 
qu’il se propose d’ecrire. C'est dans la correspondence avec les souverains qu'il 
faut le plus honorer, respecter et rappeler les noms qui causent I’admiration 
et les choses qui excitent la crainte. Or, chaque fois qu’il y a che: le secretaire 
une ame tres elevee, une execution tres vive, une pensee tres haute, il est 
en cela plus efficace et plus puissant. Et chaque fois qu'il est au-dessous de sa 
tdche, son eloquence est insuflisanle dans la meme proportion. 

11 convient qu’on le choisisse parmi les gens du plus haut rang [I 28]: 
qu’il fasse partie de la religion et du rite du souverain. selon ce que nous 
avons prescrit precedemment; et, parce qu'il correspond avec des souverains 
de communion religieuse diflerente. qu’il soil de la meme communion que 
son souverain. 

Il se peut qu’il ait besoin, dans sa correspondence, dhonorer la communion 
religieuse de son souverain; d’alleguer des preuves en sa faveur; d’etahlir des 
signes de sa validile. Or, ne donnera pas d’arguments en faveur de cette 

(1) (if. C. I. A. (Egypte), index 

i3. 
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communion celui qui s'altache a son oppose. Au contraire. pour l’adxersaire 
de la elite communion, seules, paraissent bonnes les occasions tie medire et non 
les occasions de prouver. Et si quelqu’un me contredit en citanl el (lain qui. 
justement. ecrivait au nom de rois musuhnans. alors qu'il etait en dehors de 
leur religion - !; . la reponse est qu'il etait un des membres d une petite commu- 
naute. dont la population est sans notoriete. ni pouvoir. ni domination assise, 
elle ne comprend pecsonne qui combatte les musulmans. ni qui ecri\e ni 
a qui on derive, ni dont on craigne que le secretaire ait penchant vers lui 
et devie avec lui. Ensuite. on sait. a propos de ce secretaire el Cabi. qu’il 
a\ait garde en memoire. au sujet de la communaute musulmane et de ses 
tastes, parmi les necessities de sa secretairerie. ce qui ne se trouve pas cliez 
un grand nombre des musulmans de son temps. 11 atteignit en son art le plus 
haul degre a son epoque. Et les rois de son siecle t’urent amends a Y employer 
par ndcessitd. car ils nc tromaient. parmi les musulmans. personne pour le 
remplacer et tenir sa place. 

Entre autres cboses que ce secretaire a besoin de bien comprendre : qu’il 
sac be changer de ton lorsqu'il s'adresse a u x souverains de i’islam on bien aux 
souverains d’une autre communion ou d une autre langue, parce que, pour 
s'adresser a qui s'exprime en langue arabe, les huts sont notoires et les methodes 
connues [129]: on \ use de la prose rimee. on trace tdegamment les mots, on 
le> enjulix e . on les dcrit en left res d or, on les dispose bien, tout en maintenant 
le sens et en embelbssant la composition. Mais. pour ecrire a ceux qui parlent 
une autre langue. il ne convient pas d’assembler a cet ellet les mots assonances, 
ni de taire des pro\ erbes et des comparaisons et des mdtapbores. Car on admire 
tout cel a seulemenl lant qu on le comprend dans cet idiome me me et non 
traduil dans un idiome dtranger. La plupart de ces manieres de s’exprimer. 
transporldes d'une langue ;i 1’autre. leurs sens se gatent el leur beaute devient 
laideur. 11 y en a qui. traduites. sont parfaitement incomprebcnsibles; il v en 
a qui. d'apres le sens qu’on en a tire, s'ecartent de J'intenlion de I'auteur. 
surloul si leur traducteur nest pas ab>olument verse dans la connaissance 
des deux langues : Foriginale et cede de la traduction. 

Ibn Kliallikun 1 1, i 5 ■ ~ ij j j yl v;-. ■ xoj j i . i< 
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Je suis davis que le mieux. en ee cas. est que ce secretaire ait a traduire 
lui-meme sa correspondance, s’il connait la langue de eelui a qui il ecrit. 
Si! ne la connait pas, qu’il demande quelqu’un qui la connaisse : celui-ci 
traduira ce qu’ecrit le secretaire et 1’ecrira avec les caracteres d'ecriture des 
gens qui parlent cette langue et avec leurs mots, an has de la lettre ou dans 
la lettre annexe. 

Car le roi a qui est destinee la lettre ne trouvera peut-etre pas de traducteur 
habile et savant dans les deux langues. Le traducteur faussera peut-etre le 
sens, et la lettre bienfaisante deviendra nuisible. Alors, on manque le but 
qu’on se proposait. Ce point exige qu’on y consacre toute sa sollicitude. 

II n’est pas besoin . pour correspondre avec les gens [130] parlant des langues 
etrangeres, d’autre chose que d’idees nettes, depourvues de metaphores, et 
que de manieres d’ecrire qui tombent a propos dans les passages d’argumen- 
tation, tous procedes dont Felevation. Feclat. les sens et la beaute se main- 
tiennent, malgre la translation et la traduction. Yoila le plus bant rang des 
scribes et il ne faut le departir qua eelui qui convient v raiment a 1'adminis- 
tration de ce diwan. 


CHAPITRE VIII. 

Qui il comiext d- employer pour, corresposdhe alec les digxit aires et les 
graxds de l’Etat. — Ce grade est inlerieur a ces deux grades qui precedent. Et 
pourtant d possede un rang eleve et une valeur considerable. 11 q faut cboisir 
quelqu’un qui approche les employes des deux autres grades, qui soit integre, 
intelligent, et sacbe des belles-lettres et de 1’arabe ce qui le preservera de 
manquements et de fautes dans ses expressions et ses idees. 

Sa tache consiste a ecrire les reponses et les ordres envoves en premier 
lieu aux grands de Fempire. aux walls, aux principaux parmi les oiliciers! 11 . 
les qadls, les scribes, les inspecteurs les gouverneurs de provinces : 

a rediger les dipldmes d'investiture concernant les serviteurs subal- 

ternes, les sauf-conduits cubUt, a mettre par ecrit les serments et les enga- 
gements [131], Il convient qu’il soit homme de confiance jiour les secrets. 


!l ' fitt. - les armees-. 
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bonnete. f/u il ail lame degagee des vanites du monde, parce qu’il est au 
courant de la plupart des evenements de 1’Etat. parce qu’on lui fait connaitre 
lr fmctionnaire prornii. avant meme qu’il ne le soit, et le fonctionnaire destitute 
avant sa destitution. 

II faut que le secretaire choisi ecrive rapidement Id [132] et qu’il ait une 
belle ecriture. etant donne que cet art est eelui dont on fait le plus usage et 
qui n’est presque pas delaisse en aueun temps. 

(133) EHAPITRE IX. 

(Jvi IL COyyiEST DE CROIP.E CAPABLE D’ EC HI RE LES D1PLOMES, D’ECRIRE LES COM- 

plimests et de les copier. — Ce poste est au-dessous des precedents. 11 se 
raltaclie a eelui qui est avant lui et en fait pour ainsi dire partie. Mais 
comme il v a lit de la grosse besogne (e’est la qu’on travaille le plus an 
diwan , et d'un travail qui ne cbome pas)b), il sen faut qu'un seul individu 
v sutfi.se. Il est done besoin. pour 1’aider. d’un autre qui lui soit subordonne 
et qui soit charge de faire les ecritures des di plumes et les articles 

destines a ceux qui font partie de la flour; qui ecrive les certificats 
des employes et qui les copie d’apres la minute donnee par le chef du 
diwan' 1 '; qui transcrive toutes les ecritures de ce diwan ^ et en fasse sortir 
une copie fixee detinitivement. avec une mise an net qui ne laisse pas passer 
une lettre, afin qu’on bait sous la main lorsqu’on en aura besoin; qui trans- 
crive ce qui est particular an diwan de 1’impbt foncier (caron doit 

repondre a nombre de lettres dont le contenu traite de limpet foncier; et 
souvent, le seul qui sacbe y repondre est le surintendant de ce diwan). 

11 ne ron\ient pas que les lettres d'un tel contenu aillent au diwan de 1’impdt 

' L’auteur de 17«i« i B. X. 'i43(ji detinit 
ainsi le mot : -Ions les acles qui ont rapport 
aux concessions territoriales- iQc.mEMbE..V<w«- 
lourks, i" part., p. 200 ). 

JcLx '-4. 

R supposer un ebangenu-nt de cons- 
truction dans le texte arabe : 1 auteui’ construirait 
l.i premiere partie tie sa phrase sur {'expression 
f w r ? ct la seeonde sur {'expression J^e 


I.itt. -ait la main rapide-. 

*■ Maqrlzi itd. I. F.. t. II, p. 3 \\ j 

ytfcJX (jit-Jotj C. *-'t 

•! 'J~£‘ JLX’1 *L J ^1 J'j 

til JljJi ja ice texte etail tout 

autre dans ed. Boulaq ■. 
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foncier, pour qu’on y reponde de la part de ce memo dhvun. Car ccs letlres 
touclienl a [134] d'autres questions dont il serait illieite que le duvi'tn de limpdt 
foncier eut connaissance. II convient done que ee scribe transerive les articles 
a cela partieuliers sur des feuilles; v indique les lettres qui sont arrivees, avec 
leur date et leur lieu de provenance: les mette au net telles qu’elles sont; et 
demande au surintendant du dhvan de l impdt foncier la reponse pour cliacune 
de ces lettres. d mettre sur ces feuilles. Ensuite i! presentera tout cela au sou- 
verain et lui fera manifester sa volonte. pour qu’on mene a bonne fin les 
ecritures ou pour qu’on les modilie. 

II convient que ce scribe soit bomme de confiance: garde les secrets qu’il 
possede, a cause de sa bonne education qui fait qu’on ne redoute pas de sa 
part les fautes et les barbarismes dans le langage et l’ecriture; il convient qu’il 
soit calligraphe ou en approche autant que possible. 

CHAPITRE X. 

Qui il coyriEyr d-etabliu da ys ce nhrJy com we calligraphe (l1 . — 11 esl rare 
que 1’eloquence parfaite et la belle eeriture soient reunies ehe: un mil. — Or. 
nous avons etabli dans la premiere partie. certaines conditions requites de cel n i 
qui est employe a rediger et a correspondre avec les souverains, condition* qui 
se joignent rarement, chez un seal, a l’cdegance de recriture. 

11 faut done choisir pour le dhvan un copiste qui mette au net les 
redactions eALoj. les edits les dipldmes d'investiture et les 

correspondances avec les souverains; il faut que son eeriture possede loute la 
beaute possible, de sorfe qu’on puisse a peine trouver a son epoque un plus 
habile calligraphe que lui. pour produire les lettres au nom [133] du souve- 
rain, avec les expressions excellentes et l ecriture admirable. C ost ce qu’il y a 
de plus parfait pour son pays, de plus llatteur pour son correspondant, de 
plus honorable pour celui dont In leltre emane. — Quant a ce qu’il lui faut 
de bonne foi, de fidelite au secret, de purete d ame, il en est de mcme que 
ce qu’on a dit des precedents fonctionnaire *. 

gTaphes, cf. Jbv Kbalp iy. Pro/., II. p. i cl 
sui\ . 

2 Cf. supra"]). 97. n i. 


fl Je siijiplee le mol -cniligraplie- indique 
]>ar le coutexle. Sur l ecriture en usage au dhvan 
cl. Sacy, direst., t. II. p. 3 a 1. Sur les call!— 
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CHAP1TRE XI. 

Qa 11 CUXUEX1 D' EMPLOYER POIR AIDER LE SIMS TEA DAXI DU DIUAS D.ISS 

ceximex des ecritu res. — Aucun de ceu\ (lout nous avons present lemploi 
n est a 1 abri tie 1'oubli. de 1'omission. de lerreur. du barbarisme, ties lapsus 
calami [136]: ehaeun peut a peine decomrir son propre defaut. a tors quo 
le defaut d'autrui lui saute aux yeux: le travail est. pour le surintendant du 
diwan Ires considerable, tandis que son temps est trop compte pour 

qu'il s'atfjuiUe vraiment d'examiner tout ce qui est ecrit sous ses yeux; or on 
desire que toutes les ecritures fniles an nom du souverain soient tout a fait 
superieures par la calligraphic, les mots, lidee et 1" elocution. an point qu'un 
critiqueur n'y trouve rien a reprendre. C’est pourquoi il faul mettre au service 
du surintendant du diwan un aide qui examine la totalite des redactions c^TUit. 
des dipldmes d'inx estiture otOyAi >. ties correspondances et des aulres pieces 
manusc rites, afin que le surintendant du diwan puisse se dispenser d y regarder 
et de s en occuper. L' employe debarrassant le surintendant de la plus grande part 
du eontenu total des lettres. elles lui parviennent, on approebant de la cor- 
rection. ou parfailement corrigees. Le surintendant est ainsi deo-aoe tie la 
correction et tie la modification dans les minuties ties affaires et consacre tons 
ses regards et son soin a leurs parties importantes et a lenr fond rneme. 

11 convienl que cet employe inspecteur possede a un tres haul degre la 
langue et la grammaire, sacbe par cteur le litre d‘ Allah, soit integre, pense 
bien. soit intelligent, sur, et habitue les scribes a lui presenter tout ce qu’ils 
cement et redigent. avant dc le presenter au surintendant du diwan 
Celui-d, a pres 1’avoir examine et valide. y met son autographe par lequel il fait 
savoir qu'il 1'approuve. afin qu’on s’engage a en adopter le eontenu et afin then 
degager le redacteur. 

1 1 37 > CHAP] T P»E Xll. 

Ce QU'IL C OXVIEST D’lSSTALLEll I) ASS CE DUVAS EX FAIT DE REi.ISTRES oUs ET DE 
UULLET1SS jjkS'tAsi: Ql MATES DE CELL I A Oil IL COXYIEXT DE COSHER CE SERVICE. 

C'est la une grave question, une des plus importantes ipfon traite it ce diwan. 
11 v taut choisir un scribe sur. longanime patient it la peine, aimant 
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la besogne. On lui remettra les bulletins comprenant les affaires les plus impor- 
tantes qu’on resout au cours ties lettres et dont on pense que, peut-etre. on 
senquerra mi on aura besoin. Oi% notees sur ees bulletins, il sera plus facile 
de s'y referer qu’avec les dossiers 

II fa ut lui remettre toutes les lettres qui arrivent. apres qu on \ aura fait 
reponse. pour qu’il les etudie et en tire, sur ses bulletins, ce dont il est besoin: 
si on v a repondu quelque chose dinteressant , il le copiera. Puis il meltra, pour 
chaque affaire conclue, des feuillets jK_}! separes de ces bulletins, aver, en tete 
des feuillets, des indications au nom de cette affaire on de cette region. Yoici 
comment il inscrira : c Extrait JUai de la lettre d un tel. le wall Ji. . I'inspecteur 
ojLsw*, ou le gouverneur J^oLst ; arrivee a telle date; on \ a repondu ainsi . . .. 
ou on n V a pas repondu-. Cela jusqu'a la fin de 1’annee. Alors il reprendra, 
l’annee suivante, un [138] autre bulletin. Il y etablira egalement un memo- 
randum ou il inscrira les faits importants extraits des ordres contenus dans 
les lettres envoyees, de peur qu’on lie les omette et qu’on n’y reponde de 
nouveau, memorandum qui servira sous cette forme a rappeler les cantons 
et les employes auxquels on a ecrit. 

S’il est arrive line reponse a un extrait de ces lettres. I' employe ecrira sur 
son bulletin : -Reponse parvenue a telle date: tel contenu-. 

D’apres ces dispositions, le sultan trouvera tout ce qu’il demande, prepare 
en son temps, et sans exiger de delai. Il faut que ce scribe tienne en ce diwan 
un registre des surnoms honorifiques des walis et des autres fonctionnaires. 
ainsi que de leurs noins et du protocole quon suit a\ee eux: melle sous le nom 
de chacun comment on correspond arec lui : avec le kaf ( J) de la deuxieme 
personne ou le ha (s) indirect'’-; la gradation des titres qu’on lui don no 
dans les edits aObK, correspondances dipldmes cedules 

(car tout cela est tres dhers), suit ant l’usage de ce temps. — 11 y mettra ega- 
lement les surnoms honorifiques des souverains etrangers. des correspondants 
[139] des dijferentes contrees, ceux de leurs secretaires, ainsi que leurs noras 
et le protocole des titres qui leur sont dus, avec leur \aleur, afin que ce 
registre soit prepare pour les scribes qui en tireront, dans les correspon- 
dances. ce dont ils auront besoin et ce qu'il leur serait peut-etre difficile de 

1; Cf. Dozy, Sttppl., s. v. joUA. 

Bulletin . t. XT. ! 't 
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retenir par cceur. — Lorsqu’on y changera quelque chose, on le notera en 
dessous. 

L' employe mettra, pour ehaque service, une feuille isolee portant les nom. 
'iirnom et litres du directeur de ce service. Lorsque ce directeur sera change, 
l employe ecrira sur sa feuille : -A etc change a telle date-, et en usera pour 
ses litres . corame pour son predecesseur : ou hien il ecrira : c-Ajoute ceci , ou 
hien : -Retranche ceci-. — Et il y fera hien attention. Car s’il en omet, lui, 
quelque chose, les scribes, le surintendant du dhvan et, hien 

plus, le sultan lui-meme commettront le meme lapsus. 

11 convient que 1' employe installe un registre pour les grands evenements et 
leurs consequences, et un autre registre de ce qui se passe dans tout le royaume 
iSXt hi, et quil mentionne tout, avec la date. Car cela est dune u til i le consi- 
derable : ahn que. si Ton compare ces deux registres, les dales concordent. 

Il faut qu’il etablisse une declaration pour les ceremonies et les robes cl’hon- 
neur ahn qu’il existe ainsi an modele d suivre en cas de besoin. Par exemple. 
il ecrira : - On a remis a un tel, pour tels services, a telle date, une robe de 
telle et telle maniere; nomhre des differenles parties de vetement qui la com- 
pose nt : tant (avec la description de chacun de ses vetements. son prix, son 
genre): ou hien un sabre de telle sorte (si e’est un homme a qui I’on puisse 
donner un sabre), avec son prix; ou une chaine de cou de telle sorte, une 
ceinture ^ de telle sorte [140] (s'i! est homme a decorer)-. Id employe s’en- 
querra du prix de ces objets aupres de celui qui est charge de les garder et 
de s’en occuper. 

Et ainsi, lursqu’un employe est change et remplace par un autre, et que 
le souverain vent savoir quelles etaient les particularities de son predeces- 
seur. il lui est facile de trouver tout prepare. 

Il faut que l employe dresse, pour les lettres qui arrivent, un detail par 


(if, sur ce mot : Qcatrehere, Mamlouks, 
■v partie, p. 99 , note. 

cf. Qlatremere, Mamloucks, 4 ' partie 
la note. p. G9-79 qui conlient sur ia une 
citation ile Maqrizi avec coniinentaires. S\no- 
nyine- de : cf. Rf.in.uo, .1 Ion. Blacas . (It. 
p. 4 2 4, note i et lbn Khallikan ( trad. 1\ , 

1 1 7 UO—5 • 


devient sous les Mamloucks . 
Cl. Q EATREMERE , Mdlltloucks , 1 " part., p. 1 

ii. 3i. 

11 est vraisemblable que les fomlionnaires qui 
recevaient une ceinture devaient payer un droit 
de cliancellerie qui semlde avoir ete supprinie 
sous el Malik el Nacir ibn Qalawuu 1710 H.). 
U'. Maqrizi . ed. I. F. 1, II. p. 20. 
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annee, par mois et par jour, et qu’il inscrive sousle nom de chaque expediteur 
de lettre : "Arrivee a telle date-; qu’il mette de son contenu une indication, 
ou qu’il le copie tout entier si le besoin s’en fait sentir; et qu’il le passe ensuite 
a 1’arclii viste qui s’occupera de le garder. selon ce que nous en dirons 
a son chapitre. 

II faut qu’il dresse un index des lettres qui partent, separement. sur le 
modele de ce que nous avons decrit a propos des lettres qui arrivent. 

11 faut aussi qu’il dresse un index des redactions cuJLioj, des dipldmes d'in- 
vestiture ed>xJiji5, des sauf-conduits obUi, des dipldmeSj.*wLx>, etc. par mois. 
Pour chaque annee, il en reunira les mois. L’annee finie. il reprendra un 
autre index et agira pour lui suivant ce qui precede. 

Si 1’on agit a la Chancellerie d’Etat suivant ces prescriptions, les atfairos 
s’v traiteront soliclement; il ne saurail s'v rien deranger et toules les recberclies 

J 7 «i O 

demanderont le minimum d’ effort dans le temps le plus court. 

Il faut encore donner a ce scribe la surveillance sur ce qui panient a ce 
diwan, en fait de lettres e'crites en armenien, en grec. en langue franque on 
[141] autres ecritures dont les caracteres different de 1’ecriture arabe. Il faut 
qu’il fasse venir celui qui a reputation de savoir lire cette ecriture et cpii la 
traduira en langue arabe. Et si cet interpretc ecrit bien 1'arabe. Ic scribe le 
laissera ecrire de sa main le commentaire de cette lettre an dos. Mats si la lettre 


est couverte d'ecriture ^ a l’interieur et a 1'exterieur. Finterprete redigera 
une feuille qui suivra d’apres ce type : cLn tel (lit : -Je me suis presenle 
il la Chancellerie d'Etat uuboKll ii telle date, et on m'a remis la piece 
(ou la lettre) dont le recto porte cette ecriture-. ( An cas oil elle n’a pas de 
verso, comme nous l'avons dit, il la transcrit de son ecriture suivant 1'original). 

11 dit ensuite : rr()n m’a donne un tcxte en telle langue : je 1'ai copie suivant 
son original-u (Et il le copie avec la meme ecriture). 

rQuestionne sur son interpretation, j’ai declare ipi il etait de telle el telle 
manierer, (Et il le traduit jusquit la fin). 


(l "Lorsqu'im lionime elail clioisipourremjilii- 
une place quelconque, soit civile, suit militaire. 
on lui delivrait un dipldme <pii altestait sa no- 
mination. t'-elte piece, emanee d’un des luireaux 
de la tiliaucellerie. etait redigee d’apres un 


protocole invariable, sur un papier dont It- - 
dimensions etaient lixees avec une attention mi- 
uutieuse. De la l’expression ^L’io Qla- 

treuf.re. Mamlouks, t r ” part., p. i 08. 

<J Lilt, -remplie-. 


i i . 
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-A ce sujet. j ai fait attester, pour moi, par deux temoins. que ce dont j ai 
donne linterpretalion n'est ni augments ni amoindri 

S il n ecrit pas ]>ien 1’arabe, le scribe ecrit sous sa dictee, en presence des 
temoins. et temoigne a ce sujet qu’il n'a ni embrouille, ni change, ni tronque 
ce que disait Vinterprete. Car il arrive sou vent que le traducteur appartienne a 
la secte de 1’expediteur de l'ecrit, et il se pent qu’il dissimule quelque chose 
ou soit partial. — Mais. lorsqu il est intimide par les tejnoins, et qu’on lui 
dit qu’un tiers se presentera pour le commenter aussi, il est probable qu’il 
aura peur et s en tiendra a la bonne foi. 

(U2) CHAPITRE XIII. 


Qui IL COXYIEXT IE EMPLOYER COM ME ARCHIVISTE jVU. i CE DIIYAX ; E.UGEXCES 

de sox Seri ice. — 11 convient de choisir pour ce service un homme integre. 
intelligent, sense, sur. tenu d’etre toujour s en presence des scribes attaches a 
ce service. Quand le redacteur ou l’employe des correspondances du 

souverain a ecrit une lettre. il la passe au prepose a la copie. Celui-ci la copie 
mot-a-mol. inscril en tete : -Copie de lettre de telle provenance, de telle 
epoque. de telle date (jour, mois, annee)-. et la remet a cet archiviste. 
Cclui-ci la classe avec les ecritures analogues, dans la serie de cette annee. 

De lm'me. lorsque le scribe commis aux correspondances des bants fonction- 
naires. des grands, des emirs, ou 1 employe qui ecrit les diplomes ou 
autres. ont ecrit quoi que ce soit qui rentre dans leurs attributions : le copiste 
le copie mot ;i mot. inscrit en tete ce <lont le libelle precede. Et cet arcbixiste 
place tout ce qui s’y rapporte. avec les pikes analogues: determine pour chaque 
annee. separement. une division en douze parties, chaque mois separement. 
comprenant une seule serie. De cette facon, lorsqu'il en cherche quelque 
chose, il le trouve avec le minimum d’etlort. 

De memo, il rassemble les lettres ipti arrivent. apres qu'elles ont rccu 
annotation de la main du scribe qui en ecrit les reponses, et cela d'apres le type 
suivant : -Cette lettre est arrivee de telle region a telle date: sa reponsc 
ecrite a telle date-. 

Lorsque les circonstances ont voulu qu'il n’\ ait ]>as de reponse. il y prend 
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la signature du surintendant [143] du diwan, attestant qu'il n'y a pas eu 

de reponse. Cela afin de degager ainsi sa responsabilite et de ne pas etre, a 
un moment donne, accuse d'avoir cache la lettre a repondre et de ne pas l avoir 
communiquee. 

Qu'il etablisse pour chaque mois de 1’annee un dossier et y marque, 

sur line etiquette ad hoc, le nom du mois. Qu'il etablisse. pour ies lettres 

et leur contenu. des dossiers; et, pour chaque accord conclu par les circonscrip- 
tions administrates , un cabier pour chaque categorie d’affaires, un dossier 
portant une etiquette de ce type : "Etiquette : correspondences arrivees des 
provinces du Bas-Oa'id «y.ii)l Xum]| Jl$i. en tel mois*-. II y reunira les lettres 
du surintendant militaire de 1 inspecteur des fermiers 

dimpols (jC-o, des gouverneurs JU^, du surintendant de 1’ordonnance ! - 
des qadis. Quant a ceux dont il est possible qu'ils correspondent 
ou envoient un simple billet an sujet de cette region, il rangera aassi leurs 
lettres sous la meme etiquette. 

De meme : pour Siut un autre dossier: pour Akhinim un autre; 
pour le Haut-Ca'id un autre. Et pour cbacune des regions, un dossier [I h r i j 
separement. — Un dossier general comprendra tout, pour le mois en question, 
comme nous 1’avons expose. 

Ensuite, I’arehiviste passera an mois suivant et fera de meme. Et ainsi. 
lorsqu’on cherchera une communication ollicielle ou une lettre. on la trouvera 
de suite. 

11 convient quo cet arcbiviste garde avec le plus grand soin tout ce que ce 
diwan contient. en fait de lettres qui arrivcnt: qu'il copie les lettres qui en 
emanent, les certiticats ^.5'icsj, les etats de materiaux LuLi.. les obli- 
gations des services ( ‘l aulres pieces qui se trouvcnt au diwail. 

Il contient qu’il soit il une bonne foi et d une loyaute qui touchent aux 
extremes limites. Car la bride de toute chose est en sa main. et. lorsqu il est 

Cf. supra p. 8(J, 11. 3 . jv.ot.^'1 . A l'epotjue tit: Qaltjasandi 

'' lbn Khallikan pi tie d’uu quc iV 821/1 '1181 il oxi>la pour le Haul el le Bas- 

tle Slaue (trad. p. 90, n. i) assimile au rdiwdn ('.aid uu bureau special yg-o. Cf. (Jvi- 

>'l mirdtib->, oil tous les Iraitenieuls claient rejjles nts\Ni>i. I enr. , p. i 9 \ el p. iob-107: Evftts. 

et paves. Cf. Kremer, Kullurgescliichte . I, i~\ Churches, p. 10-19 ( di\ isioiis de TEgypte sou^ 

1’ organisation des dlwans sous les Kbaiilesl. les F.Uimides 0 
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peu scrupuleux. le pot-de-vin le pousse a faire sortir quelqu’une des corres- 
pondanoes du diwan. pour la livrer a qui elle pourrait porter prejudice ou a 
qui en tirera profit. Manoeuvre qui. lorsque Farcliivi?te la pratique, unit extre- 
me m ent au pouvoir. puisque le souverain ni personne n’en savent rien. 

De ce que j'ai entendu de plus beau sur la bonne foi d un arcbiviste, il ij a 
ce qu a raconte 'All ibn el Hasan. 1 ecrivain connu sows le nom de Ibn el Masitah. 
dans son livre connu sous le nom de • 1 ', au sujet de fimpot foncier 

f- 

- Les inventaires J!$l et les comptes cybUwa. etaient centralises en 'Iraq, tons 
les trois ans. dans un depot connu sous le nom de -grand depot - 
regi a cette epoque par un liommc connu sous le nom de Muhammad ibn Su- 
laiman el Kanjar. 11 etait d une loyaute eprouvee et atteignait sur ce point 
1' extreme limite. Son traitement mensuel etait de [145] cinq cents dirhems 
equivalent a cinquante dinars--. Cel arcbiviste avait sous ses orders un archi- 
\ isle-adjoint nomine Ibrahim. 11 arriva qu Ibrahim fut rencontre en cbemin 
par un homme de la parente d’Abu’l Walk! Ahmad ibn Abi Ituwad A qui lui dit : 
-\eux-tu elre riche pour le reste de ta vie. et celle de tes descendants' 1 ', 
-ans qu’il t'en arrive dommage?-. Ibrahim repondit : -C’est impossible*. 
L homme dit : - Mais si. Dans tes depots. // tj a un registre de t c u i lies de papier, 
.le sais ou il se trouve parmi les registres. sur leurs rayons, et je to demande 
de le transporter de son rayon a un autre, sans 1c faire sortir du diwan. ni le 
modifier. Je fapporterai cent mille dirhems et je tc donnerai le titre d'une 
propriety qui te rapportera annucllement mille dinars, et tu quilteras le 
diwan-. Le narrate ur dit que ce qu Ibrahim entendit le fit trembler, et qu'il 


l; < .et auteur a enmpo-e en outre un 
-!_i2 el un v L 5": ef. I'ihrist, 

p. i 35 : Mas ini. Prairies d or, t-d. Soeiete asia- 
tique. I. p. 17 (sur son Hisloire des viiirs : 
War. ii)i2, I. p. 279, n. 2. 

1 Ibn Kihlio'n. Pro/., II , p. 07 (monnaies 
lajimides 1 ct 0X-61 ( dinars et dirhems, en ge- 
neral 1: Reinud. Mull. Blacas , II. p. 1/19 i^mou- 
naies fatimides au nom d"Ati ,. Sur tes monnaies 
il'et Amir : I.avoix, Cat. monnaies musulmnnes de 
la Bill. Mat. 1 Egypte et Syriei, p. 100-1O0; 
SirvAiRE, ./. . 1 ., s.. XIV. 1879, p. Safi- 533 , 


et \\ . 1880, p. \o 7 i iS i/i>. 

La kunyqh AlnVi Wall'll tut police plus exac- 
lenient par Muhammad ibn Ahmad ibn Abi Du- 
wad, fils de Abu 'Abd Allah Ahmad ibn Abi 
J)uu ;id , cjadi d’el Mu't.isim. (if. Ibn Kitalukan. 
trad. I . p. C 1 et 7 l 1 date^ de ieur mort 1 et Ta- 
bari. qui donne (HI, liaoi, pour la mort du 
Ids. la date 209 II. — 11 est bizarre que ce pas- 
sage indique un de leurs parents, en le ratta- 
ebaut. non au qndi. mais a sun lib. 

Le texte arabc ajuute pleouastiquement : 
-apres toi- Jaol;. 



— «•( 111 )•€ -i 


dit : ttCela ne in’est possible que sur Fordre de mon maitre r. Lhomme 
repondit : "Alors, expose cela a ton maitre, propose-lni cette affaire, et nous 
etablirons pour toi autre chose encore L’ archiciste-adjoint rapporta la nouvelle a 
son maitre, Muhammad ibn Sulaiman Farchiviste; il se trouvait (dors cliez lui 
a la fin d’un certain jour. Muhammad lui dit : -Qu’as-tu dit a l homme?". 11 
repondit : r Je lui ai dit que je te consulteraisr. Muhammad ordonna a Tun de 
ses fils et a son neveu de ne pas le quitter. Ils ne se separerent pas de lui. 
durant toute la nuit. Au matin, Muhammad se rendit avec lui au diwan. 


AbiVl Walid s’arreta avec lui devant le registre. Muhammad ibn Sulaiman 
Farchiviste prit le registre, Femporta [146] dans sa robe et ne cessa de guetter 
'All ibn 'Isa, surintendant du diwan juscru’a son arrivee. Lorsqu’il se pre- 
senta, il alia a lui. ( Abu’l Walid etait alors en prison). Muhammad raconta 
1'histoire a 'All et lui remit le registre. c Ali Fexamina et trouva que c etait une 
copie de lettre d’un des anciens inspecteurs au sujet de ce qu’il avait 
decouvert de la difference entre les dispositions regissant les proprieties d’Ali- 
mad ibn Abi Duwtkl et celles qui devaient les regir, d’apres la maniere d'agir 
generate, et pour toutes les annees, difference donl le total depassait trente 
millions de dirhems. 

r Alors e Ali ibn 'Isa fit comparaitre Abu’l Walid, lui fit entendre toutes sortes 
d’injures malgre la noblesse de son rang, ordonna qu’on lui prit sa mitre, 
qu’on lui en frappal la tete et qu’on lui reclamat Fargent." 

Or, sans la bonne foi de eet archiviste, sans sa purete d’ame et son mepris 
de Fargent (alors qu’on lui o lira it une grosse somme), il y aurail certes consent! 
et n’aurait rien ui a transferer un registre d une place a l’autre, du moment 
que le registre restait aux archives et ne cessait d’y demeurer. sans qu il lui 
en arrivat aucun dommage : le registre ne sortait pas de sa main pour paraitre 
dans la main d’un autre; on n’en eonnaissait pas la place [147] pour le lui 
reclamer; et il avait ainsi un moyen evident de se tirer d’affaire, suns compter 
Favantage de la richesse. Ainsi aurait ete perdue pour ce sultan -' r ' cette grande 


;1 ' Est-ce 'Ati ibn ‘Isa ibn Daivud ibn el Jarrah 
(cf. Tabari, III, 2190, 2288-89 et Hilal el- 
f.ABi , k . el W uzdid , ed. Amedroz , p. 2 8 1 et suiv.) 
qui fut deux fois vizir, en 28b H. et en 001 II.? 
— D’aulie part, a supposer que le Fihrist range 


les auteurs cbronologiquement. Ibn el Masitab 
serait mort entre 270 et 3 oo It., et aurait rap- 
porle un fait immedialemeut contemporain? 

• 2) Aoter qu'lbn el-Cairafi emploie le mot 
alors qu’ou atlendrait plulot 
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souime dargenl. Et lorsque Earchiviste ne possede pas cette qualite. le sultan 
n’esl pas a 1’aliri des malhenrs. 

L’arcliixiste a aussi a grouper toules les choses du meine tvpe : reponses 
du diwan : pieces otfieiclles grecques. armeniennes et autres qui reclament line 
translation et une traduction: et autres pieces qu’il serait trop long d’exa- 
miner et dont le maniement demande un ordre special. 

En un mot. on a Lesoin qu il s-oit . plus que tons ceux qui appartienuent a ce 
diwan. l'liomme de confiance. l liomme sur. et la conscience la plus droite. 


CHAP1TRE XIV. 


Ce qui esi PAitTiccuER m y decisions ecrites £psy'' 1 '. — E omme la decision 
au noni du prince est devenue dans ce pays une coutume courante et constitue 
une partie de la Chancellerie d'Etat ^lot&S , d’apres la succession du cours 
des ans — et elle y est liien etablie — , il est necessaire d’en parler en ce livre. 

Ea decision au nom de Son Altesse est une grosse affaire, de meme impor- 
tance que la [ 1 /» 8 ] redaction au nom du souverain. Bien plus, elle est 
dun rang superieur. parce quelle contient 1’interdiction. I’affrancliisseinent. 


le paiement j 1 /i 9]. les procedes. etc.. 

(1; iju. traduit par -Protocollirung- . dans 
Qalqasaxdi, t 'em., p. 189. Ibx Kiialiu.x 
tobiogr., in J. . 1 ., i8ii, p. 46 , el Prol., 
trad. t. I, p. xxxiv; traduit ce mot par -repouse 
aux placets iqu’on presentait au prince)-: de 
Slane ajoute ce commeiitaire (Notice sur Codama, 
in J. A., 1 8 11 2 . p. 160, n. 1 1 : -Ges decisions 
etaieut des reponses faites par les souverains aux 
plaintes et aux requetes (ju'on teurauiit presen- 
tees-. Paifois le khatife prenait iui-meme les 
requetes des mains de< plaignauts, au cours de 
sa promenade : ainsi el Hakim ■ Sai.v. f ie tie 
Haf.em in Druzes, p. 062 et 4oi-io2 1. 

Il semble. d’apres Ibn el Athir (ed. Tornberg, 
MI. p. 56 , tin), quit y avait a Bagdad un 

L"Iqtl el Farid ; t. II. p. 226 et suiv. 1 contient 
une liste des octroyes par les Quatre 


des grandes affaires. 11 y taut exiger 

et les 'Abbassides. Gf. , d’autre part, Fihrist, 
p. i 34 , tin (42! V L5 

aoyj ^ zk + s :). 

G.f., en outre, sur up Dozy. Suppl., s. v.: 
Sacy, direst., 1 , 71; Ibn Kiialdi'x. Prol., II, 
27 (explication du mot) et 28 (qualites requises 
du commis ii cet emploi 1 et index (s. v. taouhia i. 
Quatremere 1 Mainlands , 1" part. , p. 2 1 9 . note ) 
cite un passage de Y India (B. A., ms. ar. 443 <( 1 
on il est question de -les petits notes 

appeles lanl.ii et traduit 1 ibid., -j* part. . p. 97, 
note 1 jiar rcedule-. 

Lr 76 M e ' f 'le lonctioiinaire charge des apos- 
tilles- : QiateemLre. ibid. . i" part., p. 65 , note; 
Sao. brazes l Vie de Unbent, p. -2 8 tj . e l direst., 
1 , p. 7 1 et 1 . 1 35 on Sac\ traduit, d’apres Leon 
1 Africain, par ~g I'eltier 011 secretaire en 
second-. 
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un homme loyal a l’extreme, de peur cju’il ne s'v glisse el ne s’y realise ee 
que le souverain n'ordonnait pas. Gar les occupations du souverain sont. comme 
nous 1’avons expose, trop importantes et trop nombreuses pour qu’il considere 
les cotes grands et petits des affaires. 

II faut que cet employe ait un sty le vif. afin de ne pas latter penetrer cliez 
lui, en fait cl’erreur — et par negligence et par betise — ce qu’il ne se propo- 
sait pas. II faut qu’il ait une bonne ecriture, car l’ecriture est la premiere chose 
qui saute aux yeux; qu’il soit bien au courant de ce qu’il dit ; qu’il connaisse 
a fond 1'ordonnance des decisions, leurs positions et les regies du protocole 
qu’on y emploie; quit soil sincere envers celui au nom duquel la decision est 
redigee, celui a c[ui elle est envoy ee. celui en faveur de qui elle est faite. cn 
une seule et meme chose, au point de ne causer a aucun deux ni detriment, 
ni desagrement, et de n’amoindrir aucune des conditions essentielles dans la 
decision. Car il s’y produirait un derangement, si ces conditions n'etaient pas 
remplies; et, faute de ces monies conditions, la situation s'embrouillerait. 

II lui faut une solide assiduite, du calme- 1 '; il ne doit pas simpatienter des 
besoins continuels des gens, ni se laisser aller a la passion du divertissement 
et de la vie oisive. Lorsqu’il remplit ces conditions, il est tout indique pour 
rediger les decisions au nom du sultan. 

Le mieux, pour cette dignite et pour le sultan, est quit ne la delegue qua 
celui qui est charge de sa Chaneellerie d’Ktat JjLJ! celui dont nous 

avons fait precedemmcnt la description. Si. en efl’et. il reunit ces qualites et 
dautres encore, il lui est possible de sen oecuper. Sinon il v faudra designer 
quelqu’un qui reunisse ces qualites. 

(150) CHAPITRE W. 

Decisions SUU LES PLACETS CONCERNANT LES PLil^TES zjo Ey P\R— 

ncuLiEit'-l — Cette partie des decisions est. parmi elles, grave et importante. 
comme exigeant lequite des gens les uns envers les autres et l'etablissement 
d’un code de justice dans le pays, et paree que la plupart des plaignants sont 

! ‘ J Litt. --de ta iargeiu’ de poitriue*. Diazes i I in de Halein . p. 3 5 l'expression s'v 

(!) Cf. sur te Ibn Khu.likan . Irouve traduile : "Chef de 1'ollice des reipielo 

I rad. I. p. d/iG: Siassel .Xamch, cliap. ' 19 : Sacv. en redressement des gi iofs - : id.. Chrcst., I. 

Bulletin , l. XI. 1 r> 
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ties la i bios, des gueux ot des femmes sans soutien, dont la plupart arment 
des dilferents cotes et des cantons eloignes de l’empire *SXi. convaincus qu’ils 
\onl a qui les aidera. decouvrira I’injustico convulse envers oux [151] ct les 
secourra centre lours adversaires. 

Alois, s’ils conservent la situation inferieure dans laquelle ils se trouveronl 
jusqu au dernier moment de la composition de ce livre, parce quon prend 
pen soin deux; parce quon delaisse lours placets ^ comptds comme negli- 
geables et lacheux; parce que les secretaires, tout a leurs plaisirs , appliquent 
la decision (pour ce qui est matibre a decision) a ce qui ne sert de rien aux 
petitionnaires — decision qui. on general, n’a pas de sens utile pour eux, et 
dont ils ne savent ce quelle est — alors. qu’advient-il deux? 

A supposer memo qu il n'y aurait a craindre d’eux que 1’invocation a Allah, 
certes. il v aurait la nialicre a la plus grande crainte. 

A ma connaissance. pour les decisions, on ecrit sur certaines : "A presenter-, 
et sur la plupart d’entre elles : - A presenter de nouveau-, et autres billevesees 
analogues qui n'ont pas de sens et qu’on retourne aux interesses. Puis, lorsqu’ils 
ont ecrit encore unefois, on lour repond par line decision de meme style. 

Quant a : -11 n'y a pas moyen-, e’est une parole a laquelle on s'est habitue 
au point que, si un chretien demande tie sc fairc musulman. ou qu’un mu- 
sulman demande de construire une mosquee. a ses l’rais, sur un terrain licite 
et sans proprietaire. on inscrit sur son placet : -11 n'y a pas moyen-. 

On n’oetroie la decision que lorsqu il s'agit de la liberation de la capitation 
qui touche les sujets proteges 11 , ou bien de la construction des eglises et ce qui 
s’en rapproclie. celu jiarce qu’on arcorde parfois la decision a des chretiens?-'. 

I ussi faut-il ne commettre a ce ser\ice que le surintendant [loti] de la 

p. i3a. n. an i -L’ollice. . consi-lail a reeevoir des chretiens etaient ties lV'Les puhliques au\- 

les phiiules de tons ceux qui \enaient demander quelies les Mu-ulmans et les Khalifes eu\-memes 

justice de quelque vexation- i. prenaient part-. 

iUoJi sijjnilie -parte de pro- Reinaid, Bib!. CroisuJes (i 8 -jqi. 1\' part. 

tection- : cf. BukharI, Op. cit., II. [). ioy et -log: p. i33 ('note) : -Les chretiens d’Egypte avaient 

Man Bep.chlm. La prupriele territ., p. 17 . tin. ele en general trades a\ec douceur sous les califes 

et note 2. Sur la JUes., ct- Maqrtzi ted. Boulatj . falimides et les convents sVtaient enrichis sous 

t. I, p. -j-jb. leur legne-. ioutelois. sous el Hakim, on per- 

S.4iy, Druses ‘Vie de II ahem), p. 31 1 : -mite nettement les , hreliens ; rf. Guillaume de 

-Eu general, sous les Fatimis, les jours de fete Tyr illht. ocr. t. 1 , p. 1 G et 3go: Sacv 
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Chancellerie d’Etat que nous avons precedemment mentionne et qualifie; car 
c’est lui qui y est apte. Mais si la besogne I’en empeche, il faut qu’il choisisse 
un scribe capable, musulman. empresse, religieux [ 1 53 j ; qui ecrive bien 
et soit intelligent; qui se confie a Allah [quil soit exalte!) dans ses affaires, 
prefere sa vie future a sa vie d'ici-bas, inscrive, dans la niesure du possible, 
la decision repondant aux placets des plaignants, suivant [154] 1’ usage con- 
sacre. — Quant aux placets qu il est indispensable de presenter au sultan pour 
sollicker son avis a leur sujet, le scribe les remettra au surintendant de son dhvan. 
qui les presentera au Gonseil et on obtiendra pour eux ce qu’il faut. 

Ou bien le scribe se presentera lui-meme. en lira 1'essentiel, et. apres en avoir 
demande autorisation. y inscrira la decision d’apres 1’ordre recu. II retirera 
ainsi le placet [155] important dont 1’Etat tire parti: dont on soutfre a clifferer 
l’examen; par lequel (lorsqu’on parcourl cos placets) on se rend compte de 
la tvrannie de certains wall's et fonctionnaires qui se saisissent dc i 1 ' ce que le 
bon gouvernement doit arrachcr a leur administration. 

Quant aux plaintes sur le bien-fonde desquelles le sultan vent s’informer. 
il deleguera un bomme de confiance pour les verifier avec le plaignant. Si son 
dire est vrai, on lui fera justice contre son adversaire; et s’il appert qu’il use 
de subterfuge, on le retribuera d’une maniere qui eloignera ses semblables de 
mentir et d’inventer. Cela sutfira pour celui qui \ eut. charger quelqu’un d’une 
maniere invraiseniblable ou le calomnier. 

Les walls, les inspecteurs, et tous les employes sauront ainsi que le sultan 
s’occupe d’avoir I’eeil aux recits des gens et a leurs plaintes, ou qu il y a delegue 
quelqu’un pour s’en occuper et examiner ce dont ils souffrent. Alors les mains 
des fonctionnaires s'ecarteront de 1’injustice et de la tvrannie: ils prendront 
garde aux mauvaises consequences de leurs agissements qui causeraient pre- 
judice aux sujets. On retranchera ainsi une grande matiere de corruption; les 
plaignants diminueront d un seul coupi' 2 ': la reputation de 1'Etat s en ameliorera 
et ce sera pour lui la grande perfection. 


Druses (f ie dellakem), p. 309 (n. 1 '1 , 3 3 0 . 330 
ot suiv., 35-2, 359 et suiv., 36 o. 

Pour le regne d’el Amir, cf. Evetts. Churches 
(\bu Salih), notaiument p. i 3 G et 1 S 3 (sur ies 
dispositions d’el Amir envers les chretiensi: et 


pour les eglises chretiennes conslruites ou res- 
taurees. id., p. 5 . 108. ii'i, i 3 i. 187, 18-2, 
187. 197. Cf. Ijelin. J.A.. 3 'sdrie. t. XI. 

11 LiU. fidlongeut les mains vers-. 
i: (en un mot). 



1 3-1 11 G )•« A 

L auteur dit : -Nous a\ons realise tout ce que nous avions stipule au seuil 
do ce livre. au sujet des regies qui s’imposent au surintendant de la Chan- 
cellerie d'Etat JiL-JI yl^js. a ses scribes, a ses aides, et a tous ceux qui servent 
aupres de lui. selon les met bodes les plus excellentes et les plus etlicaces. 
Nous avons etabli tout cela. malgre line brievete et une concision severes[ 156]. 
de facon a donner les preceptes indispensable?. Cela. grace a Son Altesse. au 
nom de qui j'ai ecrit ce la-re , suivant 1’ordre de qui je 1'ai compose : le seigneur 
tres parfait et tres eminent: chef des grands personnages des principautes et 
des empires: le prolecteur du domaine de la religion: celui qui deploie 1’aile 
de bequite sur les plus proches et les plus lointains; celui qui assiste I’imam 
de la \ erite a la fois durant son absence et par sa presence; celui qui se 
love pour le defendre par le tranchanl de son sabre, par la droiture de 
son jugement et de son discernement: celui qu’Allah delegue a ses servi- 
teurs: celui qui guide les qadis dans 1'observance de la loi divine el son 
mainlien: celui qui dirige les suppliants de l emir des croyants, par la clarte 
de son expose el de sa direction: lui, le maitre des graces: le consolateur des 
peines. qui debarrasse les peuples de la tyrannic : le maitre des deux supe- 
riorities du sabre et de la plume. 

Qu’Allah atVermisse ses jours, donne la victoire a ses drapeaux. pi'opage 
ses commandements aux deux extremities du monde, 1’asse des souverains de 
la terre ses administraleurs et ses serviteurs, revele la verite par lui et par 
ses soins, et rende la communaute mmulmune sa gardienne durable. 

S'il plait a Allah! 

Hemu Masse. 


ADDENDA. 

Page 7 'j . n. 2 . Icx Mlyassar (ms. chi') : en H. '-\hh, ia genealogie des Fatiiuides est 
violenmient attaijuee et rontestee par ie KhuJilali tie Bagdad. 

J’ajpe ioi. tin i rti. vnj. t trailer). Cf. Ocatremere. Mamlouk >. p. q ,, . n . , , 

Page i) -i . n. 3. Sur les Barmecides, eu general, et. L Boivm. Lei Bnrmk hies i in It. M 
M . , sepleuibre 1912). 
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LES TALISMANS 111 f ET a 

PAR 

AI. GUSTAVE JEQUIER. 

Des les plus anciens temps, ou trouve sup les monuments egyptiens 
d’innombrables representations des deux signes ^ et q, representations tpii 
toutes etablissent de la facon la plus claire le sens essentiellement symbolique 
de ces hieroglyphes : pour le premier, sa signification precise est indiscutalde 
et n’a ete mise en cloute par personne, pour le second, elle est un pen moins 
certaine , mais cependant suffisante pour quc nous soyons a peu pres fixes a son 
endroit. Par contre 1'origine des objets que representent ces signes nous echappe 
encore, nous ne savons quels etaient leur destination et leur emploi, ni memo 
s’il s’agissait d’ objets d’un usage courant, ayant une fonction utilitaire, oulils, 
instruments, ustensiles, armes, ou au contraire une chose a caractere purement 
talismanique. A ce sujet, les idees les plus divergentes ont ete emises. mais 
aucune ne saurait nous satisfaire; vu fextreme frequence de ces deux signes. 
il est done utile de reprendre la question en detail, d'etudier impartialement 
une a une les solutions proposees, et de cherclier a en etablir une nouvelle. 
(Test ce que je me propose de faire ici, sans toutefois a\oir la pretention de 
resoudre definitivement le probleme. 

I 

LE SIGNE s t. 

A. Description de i/objet. 

A l’epoque classique. le signe de la vie se fait de la facon suivante : une 
boucle en forme d'amande. dont la courbe la plus arrondie se trouve dans le 
liaut. est placee au-dessus d une tige verticale droite. et ces deux elements sent 

(1 ' Le mot talisman est pris ici dans son sens pliylaxie vis-a-vis des honimes ou des clioses. 
le plus general, designant tout objet magique ou destine a communiquer un pouvoir surnatu- 
ayant des proprie'tes de protection ou de pro- rel a un individu. 
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Fiff- «. 

( rapr-js Lepsil? Dt-hi 
II. pi. VII 


lr\\ 


M 




sej tares par line traverse horizontale, dont la longueur totale est a pen pres la 
me me que la hauteur de la branehe inlerieure: le signe entier est done sen- 

siblement moins large que 
liaut. Dans les exeinplaires 
Lien dessines. les deux extre- 
mitesdela harre transversale 
s'elargissenl legerement. et 
line piece reetangulaire liori- 
zontale. souvent striee dans le 
sens de la hauteur, est posee 
a la jonction des deux ele- 
ments. qu elle semhle reunir. comme line agrafe; quant au pied, il s’evase 
aussi u n pen dans le has. et une ligne droite le di vise dans sa hauteur en deux 
egales qui, hien qu'etroitement liees. semblent etre la continuation 


i 


i i 

I v 

l_i 



Fig. 2. Fig. 3. 

(d'apres Miepax. Saqq (d'apies L«c>v . Sore . , 

I . pi. XL . n° 86 >. II , pi. XX\\ I , i li i. 



Si»nes *1 epoque tbintle , d apres Petbie , r.nyu) T<.mb» 

I . pi. \\I . n° sg. I pl.XH n rt 7 **. II, pi. MV. n" ir, 3. 11 . pi. LV», n° a33. If . pi. l\\ n* 33 i. 

des extremites de la houcle qui surmonte le tout. L examen des signes d epoque 
thinite montre que lei est en etlet le cas. hien qu ils soient ton jours de petite 
dimension et dessines de facon sominaire : la partie inlerieure du ^ est par- 
fois indiquee par une scale ligne droite 1 . mais souvent par deux traits 
divergent? dans le liaut. puis descendant parallelement 1 un a lautre 1 -. On 
retrouve du resto cet (in Lit a double pied, dessine avec plus de soin. dans un 
monument du Moyen Empire 0 


' l.e Ivjie uc ~e trouvcgiiereque'uirdescvlin- 
dre*. : 1‘hrr.lE Boyttl Tombs, I, pi. XXI: II. pi. XXII. 
XXIII. XXl\ : Petrie. Ah'jth ll.pl. XXI. J.e 
fronli-pire de o' ilernier volume coutieiil un dnUi 
du iw’mo genre, sur une plaquelte en faience. 

’ Pf.tp.if. Pnijal Tomb*. I. ] > 1 . \ II. n" \ . X, 


iF 1 ■! : XIX , iF - < in-criptioiis gravws -ur de 1 - 
xa-es de cristal on de'; plaipietle- divoire i: t, II . 
pt. XIX (cylindre i. L\“ < marque* de polerie 1 . 

SmntxR . Piirslo/rrit !/,■■)• am Toh’iitninpr 1 
fh'.i kgs. WW-/.V. p. ,Vi fi i« e inlerieure d’un 
sarcophagi* j. 
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Les couleurs de 1’oLJet se voiont dans les figurations qui se trouvent a 
linterieur des sarcophages du Moyen Empire et dans les peintures ou il 
parait en qtialile de signe hieroghphique. 11 est alors lou- 
jours dune teinte uniforme, vert Id ou bleu'-f a\ec sertis- 
sage au trait noir. souvenl meine enlierement noir"’' 1 . L’in- 
terieur de la boucle est represente comrae vide, c'est-a-dire 
qu’il est toujours, soit de la couleur du fond, suit peint en blane. 
quand le fond est leintehl. (Test au Xouvel Empire seulement 
qu’on voit parfois linterieur de la boucle peint d’une autre 
couleur. rouge ou jauneW, tandis que le signe lui-meme est <irap4 s CH ' L ’ M 9 fv, 
bleu ou vert. ,w ‘ nk " , - m P d Jes - Yt - 

[ Sir-fit? , p. 

Parmi les bijoux de la XIEdynastie, on voit un certain nombre 
de isoles ou dans des groupes, qui sont faits en or incruste de pierres pre- 
cieuses. presque toujours du lapis-lazuli t r d ou de 1'amazonite (racine d’eme- 
raudejb); une fois seulement les branches horizontales sont en amazonite. la 
boucle et le pied en lapisH La petite piece centrale est le plus souvent en 
or cisele, et la boucle est parfois evidee. parfois remplie dune pieri’e claire 
ou d’une cornaline, cela sans doute pour donner plus de solidite a 1’objet ,J1 . 



Lepsics. Denim., II, pi. XXI; Lacm, S arcoph. 
nnt. au None. Emp. (Cat. gen. du Caire a8o34 
1 n" 17); a 8 o 83 (n° 8 1 1. 

l!) Laeu , op. cit., a 8 o 3 G in” 7 '1 ; a 8 o 3 y 
1 11° ai: Steindorff, Grabftimle des .11. II. , I. 
pi. 1\ ; II. pi. II; Griffith, Ptaldietep, I, p. 35; 
Griffith. Hieroglyphs , pi. Mil. 

Petrie. Median, pl.Xlt ; Lepsi n. Denim.. 
II, pi. XCA III: Lacau, op. oil., 28087 ( u " 50 1; 
28088 (n° 12): a8oyo i^n” 1O). Saro. d e Zehti- 
holep au Caire. 

f.a couleur blanche, dans Linterieur d'un 
sip; ue . indicpie toujours plutdl un vide ipi'un 
plein : par example dans les peintures deeoralives. 
Pintervalle eutre les petales d'un lotus ouvert 
est presijue toujours peint en Wane, quel que 
suit le lond iJeqiier, Decoration egyptienne, 
p. 1 N ). 

Champolliox. Monum. , pi. XXVIII ; L.XXlll. 


Ces couleurs sont evidemment faulaisisles: on 
voit plus souvent la boucle blanche iXayille. 
Deir-el-Bahari, pi. XIII: XIV, etc.) I.e dull tenu 
a la main par un dieu a nalurellement toujours 
la boucle vide. 

' G) De Morc.an. Dahchour, I, pi. XX; II, pi. V. 
1 1 Ibid., I, pi. X\ . XX: II, pi. VII 1 p. 58 1. 

Ibid . . I . pi. XX i pectoral d'Amenemhat I III 

> 9 La presence de la cornaline ne peut s'ex- 
pliquer que par le heroin de faire opposition do 
couleur entre les parties pleines et les parties 
vides du bijou. l>s Loypliens avant ii lour 
disposition un tres petit nomine de pierres 
lines: son choix serait done impose par une 
neeessite toule technique. C’est une question du 
mcme ordre ijui dans le pectoral de Seuousrit II. 
a lait faire la boucle en une sent.* piece d'ama- 
zonite. pour soutenir l'uiwus qui la traverse 

[ibid., pi. X\ l. 

1C. 
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l)ans les bijoux d’epoque posterieure. nous trouvons une fois im tinkli en 
email jaune. avec- la boucle rouge, done des eouleurs absolument arbi- 

traires' 1 . 

Dans les tombeaux rovaux de la XM1D dynastie, on a trouve un certain 

V w 



F D- l0 - 

Buis point 
( li up. Dabessy, I'uuilbs 
ii la I’ii ’/fie dts Hois . 
pi. \\ 1 \ . 11 ° 1 ^ 97 ). 


Fij. 11. 
Bois point 


l -Dap. Ca'.TeB ->’EWUE r .R>. 
io ini > of TL u tmesis 1 1 . 


pi. \ M\ , u 4 b 356 ). 


Fi ,r . m. 

o 

Terre imaillee 

l«i*aprL'S Dap.essu 
pi. WVUI, n s aU;o;. 


nombre de grands ^ en bois peint en bleu, dont quelques-uns ont la boucle 
remplie par une plancliette peinte en blane - ; les details, lignes droites sur 
les aretes mediunes de 1 anse et des branches, et rayures verticales sur la piece 
du milieu, sont indiques en blanc. D autres objets de ineme forme et provenant 
des memes tombeaux sont en terre emaillee bleue. les uns massifs W, les autres 
elides it 1’interieur et formant aind de petits \asesbi; la boucle est toujours 
vide, et Ion avait peint en noir tons les details, stries sur la piece centrale. 
lignes longitudinales sur 1 anse et le pied, traits plus ou moins nombreux et 
divergents aux deux bouts de la barre transversale. 


! \ on ISissiio, Ein Tltebanhcher tiralfund , 
pi. 4 Pectoral d ' . Himes ). 

' I).\f,e s SY, Fondles a la 1 allee des Hois (Cal. 
tjin. du Cuirei . n'” a44ao-a4435. Modeh avec 
Pause eviilee . n“‘ a 'toryj-ili'i 19 , pi. XXIX. I 11 
de res olijets est peint entierenient en Mane 
- u” nbh'd'd 


• Ibid ., n” aW 4 S-a'i 3 C 9 t l' 1 - XWI 1 D 
Oarter-Xew berry. The To I lib Ilf Tlinutinosis 1 T 
< Fatal . gen . du Caire ;. u 01 40350 - 4 ( 5387 , 
pi. XXIV. 

Darks. 1 . up . tit ., n r " 3 4 ;* 7 0-2 4 3 <j 4 , pi. 

XXU 1 I-XX 1 X: Cirter-Xlwrerry, op . cit . , 
ir 40388 - 40 4 o 3 , pi. XXIV. 



B. Signification samboi.iqie. 


Je me bornerai a rappeler ici brievement le role bien connu que joue 
1’objet $ dans les representations egyptiennes, statues, bas-reliefs et peintures, 
rule d un caractere nettement et exclusivemenl symbolique. C’est un attribut 
divin, un insign e que les dieux et les deesses tiennent toujours dans la main, 
par la boucle^ 1 '. Bien que descendant direct et successeur des dieux, le roi n’est 
pas encore leur egal tant qu’il regne sur la terre : ainsi il n’a pas droit an 
port de Ydnkh et ne prend cet insigne que dans certaines ceremonies cultuelles 
oil il ofticie en qualite de dieu, apres avoir passe par la grande ablution rituelle 
quile divinise momentanement. Vis-a-vis de ses sujels neanmoins, sa personne 
revet un caractere divin ou semi-divin, qui se traduit par le groupe ^ ^ p, place 
apres le nom royal. G’est apres sa mort que le roi devient reellement un dieu. 
ou que, suivant 1’expression consacre'e, "il sort vers le ciel et s’unit aux dieux- 

comme le montrent de nombreux tableaux dans les 
temples funeraires' 3 b le dieu presente alors aux narines du roi mort le 
signe et suivant un texte des pyramides j]“w. “il etablit ta 

main sur le signe de la vie-d'); dans la ceremonie de fouverture de la 
bouche, on voit paraitre le ^ dans la main de la statue royale a partir du 
moment ou Ton vient de constater que le corps a ete reconstilue et que 
Tame est bien \ivante' s ). 

Les simples particuliers, et meme les fonctionnaires du rang le plus tdeve 
et les princes feodaux. ne portent jamais a la main le svmbole ils sont done 
considered comme n’ayant pas droit a la \ie eternelle, an meme litre du moins 


11 II lie s’agit, bien entendu, que des di\i- 
nites ligurees avee un corps d'homme ou de 
lemme, et des cas ou elles n’ont pas les deux 
mains occupees par un geste particular ou des 
emblemes speeiaux. Certains genies aecroupis 
tiennent Ydnhli par le pied, et cela poiirrait 
laire supposer qu'on attacliait uno cert, due im- 
portance a representer l’objrt autant que possible 
avec la boucle en bant. 

Sethe, Uvhunden der Will. Dijn., p. 5y: 


ilans le meme lexte on trouve. aussi a propos de 
la mort du roi. la phrase sun ante : i p. 5 Si, 
r le roi se repose dans la \ ie . 
Borchardt, Grabdenkmal des hgs. V e- 
User-Be. pi. XVI: Gaitier-Jeqiicr, Fouilles d 
Licit, p. q'i; Nayille. Deir-el-Balttiri , id. II. 

xii, cyi. t;\v. 

|J Pyr. Merenra. I. 35<). 
w Schiaparelli . II Lilno Jei Funemli, pi. 1.11 
et sui\. 
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i |u e les dieux et les ro is. Cependant. ils font peindre la croix an see dans leu rs 
sareopliages parmi les divers objets dn mobilier funeraire : ne pouvant tenir 
1 insigne sacre dans la main , ils ont neanmoins la faculte de le faire representer a 
lours pieds; iei se pose la question, que nous etudierons plus loin, de savoir 
si le p ne fut jamais autre chose qu’un symbole, on si. a 1’origine, c’etait un 
objet dun usage courant. 

Uix epoques historiques. ce signe est done toujours un symbole de vie, 
non de la x ie sur lerre, mais de la \ie eternelle des dieux et des rois; on ne 
doit pas confondre eet einbleme au sens precis avec les mots derives de son 
nom. subslantils et verbes, la ne, Its rivmtls, vivre, dont le sens, beaucoup 
plus large, correspond exactement a nos mots modernes et s applique aux 
bommes aussi bien qu’aux dieux. 

Ce mot ppjp. ne, a donne naissance a toute une serie de mots s'appliquant 
a des objets tres divers: ce sont dabord des derives simples : 


‘'i .jleit r{ ter m e genera 1). 
■>. bouquet. 

• !. P"*v nourrilure. 

'i- — , W- 

** O 1 \ 

•y. f o T * c ' ievre > 

0. p insecle. 

P 1 - p H - P-T- »«*«>»>. 

r « 1L 
(). p p. oreille. 

io. p I | — - sorte de collier. 

Plusieurs de ces mots sont du reste 
des objets qu ils designent. 


li. p-l, povte. 

Les autres sont des mots composes : 

sorte de plante. 

. 3 . P^. sorte de vase. 

«*• p~| . miroir. 
id. “| p =y , etojfe. 
lb. "Ip. serpent. 

17. p . pectoral. 

18. p i K’| \ , 1 objet q (\oir plus has j. 
1 q. p pp ■ — sorte de plante. 

plutdt des epitbetes que les noms reels 


C. IxTERPRET VT10XS DIV ERSES. 

Deja avant la decouverle de Cliampollion, le signe p avait attire lattenlion 
de divers savants qui avaient cbercbe, cbacun a sa maniere. a en determiner 
le sens : ainsi le P. Kircher v vovait le luu mystique representant la diffusion 
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de 1’esprit di\in (l b et d’autres une clef sen ant a regularise r les inondations 
da Nil. un \ase place sur un autel, une degenerescence du globe aile. un 
phallus f'-b Ces hypotheses ne reposant sur aucune base serieuse. nous n’aums 
pas a les prendre en consideration et a les discuter; il li en est pas de memo 
pour d’autres, emises plus recemment, qui ont pour elles une eertaine 
vraisemhlance et meritent d’etre etudiees. 


La plus ancienne en date de ces theories, celle de M M . Sayce et Petrie' 3 ', 
consiste a voir dans le ^ une ceinture du type de cellos que portent les 
peclieurs et d’autres homines de basse caste J ' dans les 
bas-reliefs de l'Ancien Empire W : la courroie passant 
autour de la laiile formerait alors la houcle, tandis que 
les trois lanieres pendantes representeraient les trois 
branches. 11 s'agit done ici d’une transformation radicale 
de la forme et de la nature de l’objet, transformation 
qui parait inadmissible pour plusieurs raisons; en pre- 
mier lieu, dans les monuments ou sont figurees des 
ceinlures, autrement que sur le corps d un homme. 
par exemple dans les sarcophages du Mo\en Empire " . 
la partie qui fait le tour des reins est toujours representee de profil. 
e’est-a-dire qu elle forme une ligne droite. jamais une houcle. Nous avons 
cependant l’exemple du signe § qui parait hien etre une ceinture avec son 
nceud a double houcle, mais si l’on admettait que le ^ put representer 
un objet de ce genre, il se presenterait de nouvelles ditlicultes : les trois 
lanieres pendantes ont en realite loutes la meiue longueur et tombenl 
librement comme si e’etaient des courroies de cuir on des bandes d'etolfe. 
et jamais elles ne pourraient. mt'me avec une forte ligature, s’ecarter les 
unes des autres a angle droit, avec la rigidite des deux harres d un T; nous 
avons du reste vu que le pied du signe etait sensiblement plus long 



(«I'a j). Lepsil?, Denbn II. 4*31 


(l ObelUeus Ptunphilius , p. 

(2 Goblet hAlviei.la . La Migration des 

O 

S >j in boles, p. aoo. 

Pi’.trik, Median, p. o 3 : Wiedemann , Die 
Anndette der Alt. Aen., p. -?- 2 . 


l ‘ ; Lepsil^. Denim ., II. pi. XLM. 

Paget-Pirie, TombofPtahhetep. pi. XXXIII; 
( apart. Rue dc Tombeaiuv, pi. Xt.ll. 

Lai. at. Sarcopb. ant. au Aouc. Emp.. 11. 
pi. !.. li‘j. 'ioS. 
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que le? branches, et divise en deux, parties qui sont soit separees, soit collees 
1’une a l a utre. et cette particularity ne se retrouve pas dans la ceinture en 
question. 

Dam les [rise-; des sarcopliages du \ Inyen Empire, chaque objet se place 
autant ipie possible a l endroit qu’il devrait occuper en realite vis-a-vis du inort. 
ainsi les eoitl'ure< et les onguenfs sont pres de la tete. les armes et les sceptres, 
a portee de la main, les sandales sous les pieds; une ceinture devrait se ranger 

a cote des pagnes, vers le milieu des grandes parois, 
tandis que. comme nous 1’avons vu, sa place nor- 
male est a cote des chaussures. ce que precise encore 
lexpression -a terre, sous les pieds- (v. plus bas). 

La ceinture joue un peu partout un role ma- 
gique et j o nit de certaines vertus protectrices' 1 '; il 
est Ires naturel qu’un svmbole de protection puisse 
devenir un symbole de vie. mais ici cette ceinture 
est incontestablement celle des gens de basso classe, 
et pour se transformer en un attrilmt des etres les 
pluseleves, il faudrait quelle soit devenue en pre- 
mier lieu 1’attribut special du dieu des pecheurs ou 
des gens porte-ceinture. pour passer ensuite de lui 
aux mitres dimix. Or nous trouvons en etlet une divinite qui porte cette ceinture , 
le dieu Nil. mais rien ne nous permet de voir dans cet attribut autre chose 
qu une particularity de costume: 1 hvmne an Nil ny fait aucune allusion, et 
jamais le dieu ne ben sort autrement que comme ceinture: les vignettes du 
Lirre des Marts - montrent les couleurs de cet ornemcnt du dieu Nd. couleurs 
absolmnent dilferentes de relies du signe dnkh : blanc. ou rouge et blanc, ou 
vert et blanc: la ceinture en question est done eertainement en etoll’e. An 
surplus, nous ne connaissons aucun rite ou le fait dattacher une ceinture 
puisse etre conddeiv comme une inaniere de communiquer la vie. 

Nous avons done une quantite sullisante de raisons eonduantes pour pouvoir 
rejeter 1 bvpothese du unA/i-cemture. 



Le < li»»ii Nil 

i a pres Dldos, B> <>K »J the Deal. 
P 'p. of Hll'iefrr, pi. I\ ) 


Mon attention a ete atliree *ur cette lace 
tie ia question par M. A. van Oenncp. 


" Bidoe. Bimh of Drill!, 1'ap. of Ani. 
pi. VIII: Tap. of Huneftr. pi. 1\. 
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Dans un article solidemenl documents. M. Lore!' 1 * * * a clierche a prouver que 
le ^ est a forigine un miroir. non pas celui (pi’empluvaient les Egvptiens a 
fepoque historique, rnais un module anterieur a la derouverle des melaiix. 
fait on une matiere toule dilfbrente. Cette these est ;i premiere vue Ires plau- 
sible, vu fexistence du mot ^ > miroir, constatalion qui sort de base a toute 
la theorie de M. Loret. mais les donnees aivhoologiques sont loin de la 
confirmer. 

Ce miroir arcliaique. dont du reste aueune trace na jamais ete retrouvee 
dans les necropoles el les gisements prehisloriques. aurait consisle en une 
plaquette polie. encbassee dans une suite de cadre a\ant la forme du signe •?■. 
Menu* avee les precedes de polissage les plus perleelionnes, ll n v a aueune 
pierre en Egypte, a ma eonnaissance, qui puisse relleehir les traits d ime 
personae de facon sullisante pour elre employee routine miroir a main: les 
seules auxquelles on pourrait penser sont fobsidienne el le cristal de ruche, 
mais il est peu probable quo les Egv pliens les aient connues avant les melaux : 
I'line dit bien que fobsidienne a servi ;i fa ire des miroirs. mais cello donm'-e 
demanderait confirmation, et (pianl an cristal de ruche, il serait necessaire. 
pour tpfil ait un pouvoir rellechissant . de le garnir d’uiie doublure im'-lal- 
lique. 11 en est de memo pour le \erre, el du reste si les Kgsplieiu uni con mi 
Ires tot certaines pales vitreuses au moved desquelles ils l’ai.-aient de la faience, 
matiere qui ne pout rendre les menus services, ils nont su fabriquer le 
verre transparent qu’a une epoque Ires poslbrieure 1 . 

Cette plaquette rellecbissante. quelle qu en suit la maliere. elant la parlie 
la plus importante, la raison d el re d un miroir. il est eurieux de conduler que 
e’est justement celte piece-la qui manque dans le signe : en ell’et . des l epoqiie 
tbinite, done a un moment ou 1 on dexait avoir encore le souvenir des udensiles 
primitifs. nous voyons les dieux tenir le ^ par la boticle 5 : par consequent 
cette boucle est consideree comine vide. De memo, dans pre»que loutes les 


I . |i. i3iS-i4~. 

I.C' plus anciens objets laities Jans res 
deux sortes de roelies provienuent des lombermx 
luvaux il'Abvdo-! el de Xeefadab. 

* » «J 

Ihit. Xut. . XXX\1. ■,<) : • f.ORET. I,p. I'll. . 

p. 1 'll)}. 

Bulletin, t. XI. 


’■ Les iiiirulis oil verre doubles de plonib 
son! ties reeenls : LIaremberg et Svc.no. Uict. 
ths ant. fir. <• ! 10 hi.. 1\ . p. i 't •> •> ail. Sperii- 
luiil. IiK lilliDI.lt . 

I’ltuie. Itoyiil Ton, In. It. pi. XXII . XXI! I ; 
Nash. Pioc. of Soc. Bill. Arch.. XXIX. p. 



i < 


|\ 

d’~[ 


Fig. 10 et iG. 

Di\ inites dVpoque tliinite 
t^l'ap. Petrie. Pi>jal Joints, 11 , pl.Wll, 179. Will. iys) 


representations linterieur de 1’anse est figure \ide on peint en hlanc. ce qui. 
comme nous l’a\ons vu. revient a pen pres an meme. M. Loret a pressenti 

1 objection et cliercbe a la combattre en 
disant que dans ce cas le q- n est plus un 
. objet de toilette, mais une amulette: il se- 
/ ^ rait cependant inxraisemblabie d’admettre 

qu un objet d' usage courant put devenir 
une amulette. en vertu de sa nature meme 
et de son emploi, et perde en meme temps 
ce qui constitue son caractere essentiel. 

C est done le cadre du soi-disant miroir 
qui representerait a lui seul le signe Ici 
nous nous heurtons a de nouvelles difficultes : d'abord ce cadre devrait etre en 
Lois, mais les couleurs employees dans les peintures, le bleu, le vert et le noir, 
lie pen vent s'appliquer an bois. Quant a la forme, on comprend sans ditliculte 
colie de la boucle. et aussi celle du pied, qui serait alors le manche de l’objet. 
forme par les deux extremites du bois courbe faisant le tour du miroir. mais 
encore laudrait-il que ces deux tiges soient toujours reu- 
nies. comme dans les exemplaires d'epoque bistorique, 
et nous a\ons vu qua 1’origine elles sont generalement 
dix ergentes: pour la traverse borizontale. qui est une des 

pieces essent ielles du signe^, elle ne serait d’aucune uti- „ , 

life dans un miroir et sa presence ne s’explique pas. Enfin r— • •— 

])our des ouvriers n’avant a leur disposition que des outils 
de pierre. un travail aussi complique que de faire un 
assemblage de pieces de bois autour d un disque de pierre 
seinblc etre une ditliculte ties grande, tout en ne presen- 
tant qu une utilite Ires relative. 

l.e genre de miroir auquel s'appiique, dans les sarcophages du Mosen 
Empire 1 - 1 , le mot on ^ 1 1 est precisement celui qui ressemlde le nioiiis au 
"igne et on le disque est monte sur le support d'enseigm* ^ : ici le pied 


Fig. 17. 

Miroir d/iUi 

t 1'ap. Lxcau, ]d. \\X\ II iV), 


I.ac \ u , op. cit., aSoa. 3 , ■ n" 18. lyi: 28089 . 1 11 * 3 1 , 3.3 : 281 18, 1 11° 281: Birch, 

nSoai. n"‘ 12. i 3 ): 28027, : ll °’ 1 3 » ‘V 11 Cojftu of .Imamu, jil. XXL 



— w( 131 _W« 




> 


1 *• i * r 




n'est jamais dans le prolongement de l’axe du disque, mais a 1’extremite de la 
traverse liorizontale. Une seule foisffi on trouve ce mot designant un iniroir 
ordinaire, avec le manclie en forme de colonnette; par contre il se trouve dans 
les locutions 2 on ^ 1 ^ a cote d’objets du 

meme modele, mais renfermes dans un etui. 

La presence d un miroir a la place qu’occupent d’or- 
dinaire les aux pieds du mort, dans la frise d’objets 
des sarcophages du Moyen Empire M. serait une preuve 
en faveur de la these de M. Loret. si nous n’etions ici. 
selon toute probability, en presence d une erreur du 
peintre egyptien qui, an lieu de figurer un objet avait 
dessine un miroir Dans ces sarcopbages, en elfet, on 
voit d’autres miroirs figures a leur place babituelle. pres 
de la tete, tandis qu’il est difficile de se representer 
le role quo pouvaient jouer ces objets a cote des pieds de la momie 

La theorie de M. Loret, qui a l'avantage detablir le rapport existant entre 
le signe ^ et le miroir, peche done seulement par Linterversion des roles : ce 
n’est pas le mot dnkh, vie, qui est derive du mot dnl.h , miroir, mais bien le 
contraire. 


f>3- lS - 

Miroir dans son etui 
(dap. LiCAU , pi. XWYllI, ijo>. 


L’id^e qui tend a prevaloir aujourdliui emane de M. Baltiscombe Gunn, 
qui du reste ne l a ni publiee ni developpee par ecrit. el a ete immediatement 
adoptee par l’ecole egyptologique allemandeL : elle consiste a voir dans le 
signe ^ une courroie servant a attacberles sandales. Cette theorie est seduisante 
a premiere vue, car dans les sarcophages du Moyen Empire, les se placent 
presque loujours a cote des sandales, et ils presentent en elTet des elements 
rappelant les quatre pieces constitutives des courroies de sandales, la boude 
faisant le tour du pied et les trois attaches qui se fixent. Lune entre les orteils. 


Lacai , op. 

Cl/., 2800 1 , 

in" 3 ft 


Oil retrome une erreur semi) table . mais 

LacaC, rip. 

cit., 28080 

l n " ‘7 )\ 

; 28087, 

en sens inverse, dans quetipies sarcophages oil 

n" 48 ): 28088 

. to" i6). 



des out etc figures a la place das miroirs. 

1; I.ACAC, op. 

cit., 28023, 

(n" 33 


pres de ia tete: Lacac. op. cit., 28009. 1 u " - 3 

* ! Lacae op. 

cil., 28086 

■ ( ii” 'i 1 ; 

28092 , 

28088. i n" 12'. 


i n"* a 3, -2 Birch, Cojjin of Amamu , pi. XXV. Ermas, leg. Gramm., t 3* edit.', p. \ 111. 



— «< 132 W 


les autres stir les cotes de la semelle. Cependant, si 1’on etudie la chose de plus 
pres, on voit que ces analogies disparaissent pour faire place a des dhergences 
D importantes que la tlieorie en est serieusement compromise. 

Dans les frises d’ohjels des sarcophages. les sandales sont figurees parfois 
couchees sur le cdte' r . mais le plus souvent dressees stir le talon . done avec la 
h'Uicle en Las - ; cette position est done exactement 1’inverse de celle dn 
dmit lanse est toujonrs en liaut, jamais en Las ni stir le cote. 

La courroie dune sandale comporte. en plus de la Loucle. trois appendices 



FI;;. If, a 2 1. 

Sandales du Moien Empire 
(dap. Sarcojihajfs , pi. L, -117, DS, '119) 


qui la tixent a la semelle ct qui rappellcnt vaguement les LrancLes et le pied 
du mais tandis quo ceux des cotes sont fixes non pas a Lextremite de la 
Loucle. mais sur la Loucle memo, celui de de\ant. destine a passer entre les 
deux premiers orteils, est simple et tres mince: jamais il nest en deux 
parties, coniine le pied du signe De plus, la Loucle etant generalement 
tres developpee. ces ptdiles tiges droites sont Luu d'a\oir limportance des 
LrancLes du q. 

Dans les sarcopliages. les soul parlois appeles f 1 ! , — “ 1 "les 

ihilh a terre. sous ses pieds". Cette expression ne peut en auciino facon 
s'appliquer a des courroies de sandales qui ne se placent ni -a terre- ni 

< SrEiNiifiRFi. ijrahfumlc da, M. I!., II . pi. II. place'es 1’uiie sur 1'autre. ?e loiuliant par le 

Queli piefoi^ elles sont representees tie proiil. talon: Lacac. up. ell.. II, pi. I,, p.,. \ , g 

posees a plat : ibid.. I, pi. I\ : Lacai', op. cit. . Lacac, op. cit., a.SoolJ a"’ g, . lao ). 

II. pi. L. fig. a 20 , iai. Sarcophage exterieur de Sepa an Mmee du 

t ne fois settlement les deux sandales ~onl Louvre. 
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c sous les pieds-; il faudrait •=* ^ ~aux pieds- terme qui ne se rencontre 
jamais. 

La courroie est intimement liee a la sandale et jamais on n'en a retrouve 
d’independante, a moins qu’elle n'ait etc separee de la semelle par accident: 
si en effet elle constituait une piece separee il faudrait. pour la fixer a la 
cliaussure. un systeme d’agrafes complique et peu pratique, et il n’existe pas 
la moindre trace de la chose, ni sur les sandales. reelles ou tigurecs. ni sur 
le signe 

On voit parfois des serviteurs porter les sandales de leur maitre. mais elles 
sont alors toujours passees an hras, jamais tenues a la main par la houcle' 11 . 
Du reste le fait de porter les sandales de quelqu’un est line fonction qui n a 
rien de tres releve, c’est un service rendu par un subalterne a son seigneur, el 
Ton ne voit pas la raison pour laquelle les dieux. qui sont souverains. se 
seraient mis a porter a la main des courroies de sandales. ni surtout comment 
ces ohjets auraient pu devenir le sjnibole par excellence de la \ie eternelle 
puisque partout il s’attache a la cliaussure une idee d’impurete. 

Les raisons de 1’auteur de cette theorie n'ayant pas etc publiees. nous ne 
pouvons en tenir compte ici, mais la serie de constatations que nous x enons de 
faire nous permet de rejeter cette these, comme les precedentes. 

Ln medecin qui s’est livre a ties recherches anlhropologiques sur certaines 
niomies du Moyen Empire, le l) 1 .1. Cameron 1 -'', vient lout recemment 
d’emettre lopinion tpie le signe ^ represente un appareil protecteur des 
organes genitanx, origine de la transmission de la vie. IVien ne pout justilier 
cette these au point de vuc archeologique : nous connaissons la forme de 
l’elui phallique ties Libyens. porte peut-etre aussi par les premiers habitants 
de la vallee du Nil. mais cct ohjet n’a pas le moindre rapport avec le signe 
les Egyptiens euv-memes. ties les debuts de l'age historitjue. ne paraissent pas 
avoir rien porte de semblable, puisqu ils ont le pagne. qui coin re toute la 
partie centrale du corps, et si quelques paysans et pecheurs n ont pour tout 

(1 ' Qcibell. Hierahonpolis , pi. XXIX. pi-ocher tie ta theorie emi-e par Mi-> Murrax cl 

I 'am M. A. Murray, The Tomb of tiro Bm- le D' Seli;>iiianu qui voudraieul faire du signe 

ihers . p. h\. Cette idee est peut-etre derixee de su ^ une image des organes feminins , Man. 

retie de i"d«iA-ceinlure. Elle est aussi a rap- XI. p. 1 1 -3 - 1 1 7 A. 
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vetement qu'une ceintare. ils ne clierchent en aucune fa con a dissimuler leur 
nudite au moyen d'un appareil special. 

M. Foiicart 1 . qui releve cette nouvelle theorie, fait remarquer tres jnstement 
que pour les Egyptiens la vie est un souflle qui se transmet par les narines. et 
qui na rien a voir avec les organes genitaux. createurs de letre materiel 
seulement. 

D. Ee T \LlsM\N PRIMITIE. 

Toutes ces tentathes pour assimiler le signe ^ a un objet d’ usage courant. 
ustensile de toilette, ornement ou piece de costume, ont done eclioue. et 
il ne semble guere possible de faire encore d'autres suppositions dans cet 
ordre didees. C’est cependant dans les objets ayant reellement existe que 
nous devons cbercber, puisque dans les sarcopbages du Moyen Empire, 
les ^ tigurent comme tels au milieu des instruments, des armes, des etofl'es. 
des bijoux et des meubles. 11 y a la une contradiction apparente. mais la chose 
dexient comprehensible si nous admettons que parmi tons ces objets il s'en 
trouxe qui n’ont pas un but utilitaire immediat, et qui sont. des leur origine. 
des talismans, des porte-bonheur : les talismans etaient pour les Egvptiens 
une chose de toute premiere necessity , et il n'y a rien que de tres naturel a en 
voir figurer parmi les objets qu'on considered comme les plus utiles aux morts. 
dont on constiluait le mobilier funeraire et qui devaient a\oir eux-memes 
aussi une cerlaine fonction protectrice. puisque nous les vovons se transformer 
pen a peu en amulettes (3 b 

Pour le signe ^ en particulier. le fait qu'il a i’apparence d'un noeud, d'une 
cocarde de forme specialc. nous permet de supposer que nous so mines en 
presence d'un de ces mends magiques employes comme amulettes protectrices 
par les tribus sauvages dans beaucoup de pays 1 , et qu'on retrouve en Egypte. 
par exemple dans les signes -m- et Seulement ici nous ne pouvons songer a 
un mend delolles, de bandelettes ou de cordes :> . comme le font en general 
maintenant ceiix qui ne se raltachent ii aucune des theories etudiees plus 

1 Sphinr. \\ i , p. l 69. : Sur le role ties variu des noaids magiques. 

J M. Grillillt sembte avoir enlrexu la chose. v. Frazer, Thu (Johhn Botio-h., i 3* edit.) II 

mais sans la developper . Hieroglyphs , p. do;. aq.'l-oiy. 

Schafer, Zcilsch.f. dg. Spr., XL1II, p.dli. o Les uieuds de eordcs ou delolles ont chez 
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liaut : les couleurs du signe, le vert, le bleu et le noir excluent a priori 1'idee 
d une etotfe quelconque, et Ton n'v voit jamais les petits traits obliques qui 
caracterisent les cordes. Du reste. pour un objet qui est vraisemblableinent 
tres ancien, nous sommes en droit de supposer que la matiere employee 
etait une de cedes que I'homme a utilisees des les origines, anterieurement 
nn'nie a finvention du tissage, et ici les couleurs nous fournissent un rensei- 
gnement important : une des teintes qui sont le plus frequemment employees 
pour le signe ^ est le vert, et c’est aussi la couleur des nattes dans les signes a 
et _i_, nattes qui se faisaient en tiges de roseaux ou de papyrus; de memo, 
sous 1’ Ancien Empire, c’esl en vert que sont peints les signes jj, s=.‘\ 

signes representant done des objets fails a l’origine avec la tige souple 
cl’une plante de marais, et pour lesquels on n’employa des cordes que plus 
tard ( 2 b 

On pent done se representer aussi le ^ fait avec des plantes d ean , le papy rus 
ou une autre cyperacee, ou encore une espece de jonc, une tige flexible qu on 
recourbait sur elle-meme de maniere a former une boucle aux extremites 
croisees^i 3 ) ou tombant parallelement 1’une a fautre j/, et sur laquelle on fixait . 
au point de junction, el an moyen d’une bonne ligature, une autre tige plus 
courte ou un faisceau de pelites brindilles' 1 ) posees borizontalement. Ou bien 
encore on pouvait courber la deuxieme tige en une boucle exactement de la 
forme et de la dimension de la premiere et pouvant s appliquer sur elle, mais 
avec les deux bouts diriges en sens inverse 2 ; celte bypothese est peut-etre 
preferable a fautre, vu f existence du signe q, qui sera etudie plus loin, et 
qui correspondrait alors exactement comme forme a f une des deux boucles 5 . 


les peuplades primitives, nu sens plutot propliv- 
lactique et previeunenl les maladies, tandis que 
les uiruds d’herbe out une signification beau- 
coup pius gendrale de protection. 

tl! Indication des couleurs dans Murray, Saq- 
qnra Mastabas, 1, pi. XL1Y, et Griffith, Hie- 
roglyphs, jd. YI1I, iXlI'dyu.). 

Les deux deruiers signes sont cependaut 
parfois deja peints en jauue sous 1' Ancien Empire; 
Griffith, Hieroglyphs, p. h , 45. 

■ I.es pelites lignes transversales qui coupent 
reguliereinent le signe, dans uu seul exeinplaire , 


sur un sarcopbage d’Abousir, (\. tig. q) sem- 
bleraient indiquer plutot un 1 ‘ 0 'eau. II est plus 
probable ce[)eudaut qu'il s'agil d'une simple 
fanlaisie du pern Ire. 

o Ceh expliquerait le fait que les branches 
borizonlales s'elargissent ldgerement auv deu\ 
extremites, et parfois sont strides dans ie sens 
de la longueur, p. ex. dans les dnUi en faience 
des tombeaux royaux du Xouvel Empire. 

' 5; 11 est a remarquer en outre que souveiit 
une ligue di\ise la boucle en deux dans le sens 
de la longueur, comme s'il y avait efFeelivement 
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Nous pouvons done admettre. sans qu il y ait a eela aucune invraisemblance, 
que le ^ etait a lorigine un objet de nature purement talisinanique. un nccud 
magiqne fait an moxen de plantes de inarais. queli[ue chose d analogue 
aux noMids d'herbe que font les Malais. les Malgaclies et bien d’autres 
peoples, pour proteger leurs recoltes centre les ennemis surnaturels oil 
terrestres. 


Quel pouvait etre le sens primitif de cette sorte de talisman? Nous avons 
vu que. tenu en main par les dieux et les rois divinises, il symbolise la vie 
divine, et que d’autre part, si les simples particulars n'ont pas le droit de le 
porter, ils le font representer au milieu de leur mobilier funeraire. Dans les 
sarcopbages. il est peint. en principe. aux pieds du mort, avec l’indication bien 
nette -a terre. sous les pieds- 1 ; ailleurs, on trouve lexpression ■f-ZZ ou 
“f 1 1 "cf "^ cs ( ^ es deux terres-'-'. comme s’il s’agissait d’un objet en 
rapport avec le culte des divinites cbtoniennes (ou funeraires?). ou plutdt 
avec la protection de la terre' 3 '. L’objet aurait done eu pour but, a 1'origine, de 
proteger les choses. puis les gens, et enfin serait devenu l’embleme de ceux 
qui jouissent de la protection partaite. les dieux et, en line certaine mesure, 
les marts : 1'idee unique a du tivoluer a un certain moment dans deux directions 
dilTerentes. et suivant qu* il s’agissait de la vie supra-terrestre des dieux ou de 
la sunivance des times. 1 emploi de 1 objet lui-meme devint absolument 
dillerenl, les dieux seuls ayant le droit de le tenir a la main. Dans le langage 
religieux. ces deux sens roslerent toujours bien distincts, tandis que dans le 
langage courant, la signification du mot an Lit se simplifiait considerablement 
et finissait par sappliquer a la vie en general, la vie sur terre comme la \ie 
apres la mort, et ce sens e-d pout etre encore celui qui se rapproebe le plus de 
l id ee primurdiale du talisman «pii devait garantir la vie a celui qui 1’avait 
en sa possession. 


deux lioucles po-aies tune -ur faulre, on tune 
(Ini'. 1 autre, i p. ex. dans ies ditl.li en bois 
et en email de< tunibeuux rovaux. v. p. le'i, 
iig. id. i ■?. • 

n; \ . ci-de-sus, p. i 3 >. 

l.EPsiis. Aelteste le.iie des lodtenbuchs . 


pi- XXIX: Lear. op. ril. , o,S 0 8N ,V jog 
Si d lorigine. 1 dnUi y ou io memo sen, 
ijue les Bauds dlierbe de, sauvages, ce qui eU 
po-ililc. cVst un objet qid a une xeitu prote.- 
trice reposant sur i'idbe de <yiiulete: de celto 
idee a pu ,e delayer cdle de vie divine. 
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II 

LE SIGNE Q. 

Avec son derive immediat. le cartouche royal, le signe q est au moins aussi 
frequent dans les textes et les representations figurees que le signe de la vie. 
et y joue un role presque aussi important; tons deux presentent de tel I cs 
ressemblances dans la forme et la signification qu’on ne peut guere etudier 
fun sans parler aussi de l'autre et que du reste ils s’expliquent mutuellement. 
Pour le q, la question est relativement simple, car pen d egyptologues sen 
sont occupes, et nous n’avons pas ici toutes ccs theories contradictoires qu’il 
faut commencer par eliminer avant de pouvoir tenter line explication un pen 
raisonnee. 


A. Description. 


L’objet q . dont nous ne connaissons aucun original h', mais seulement ties re- 
presentations sculptees ou peintes. est un cercle on un anneau forme de cercles 
concentriques et pose sur une base plate aux extremites arrondies ou taillees 
en biseau, a laquelle il est fixe au moyen d une large liga- 
ture. Sa couleur est generalement vcrte. parfois aussi bleue 
ou ineme noire; 1'interieur est represenle \ide, c’est-a- 
dire de la couleur du fond, rarement peint en blanc'-L 
Nous sommes done ici en presence d un objet qui se 
rapproche beaucoup du hint par la forme que par la 
couleur. sans doute aussi pour la destination, et qu aucun 
indice ne nous permet de faire rentrer dans la categoric 
des objets usuels. C’est aussi une sorte de talisman, forme dune tige ou dun 
farsceau de petites tiges d une plantc de marais quelconque. recourbee sur pIIp- 
m^me de maniere a former un cercle parfail : une cordelette — ou une autre 



( Gnire f«nu ». d’tidrte, n° jo 
\I 1° dvnafctiet. 


(1) Les bijoux en forme de Q i De Morgan. 
Fouilles d Dahchottr, I, pi. X\: II, pit. \ i soul 
des adaptations do signe, non l'objet iui-nu'me. 
Dans les bijoux de Dabehour. une grosse 
Bulletin, t. XI. 


cornalinc est enchassee au milieu : il s'agit d'uno 
question de solidite, ear ici les Q servenl de 
fermoirs et si on les eut laisses rides, ils n’au- 
raienl pas en la resistance sutllsanle. 

1 S 
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tige, tres fine et souple — maintient 1'une centre la ut re les deux extremites 
dont les bouts depassent de ebaque cote, formant la base du signe. 

Le nom danneau. qu’on donne generalement an q. lui conviendrait tres 
bien s'il ne pretait a confusion, ce mot eveillant imolontairement 1‘iclee de 
bague, et Ton pourrait croire qu il s'agit d'une bague a large chaton plat 
debordant; de la a en faire un sceau et a confondre le signe 2 aver Q, il n V 
a qu’un pas, et nous xoyons frequemment se produire cette erreur, qui 
peut-etre est deja du fait des Eg\ptiens eux-memes^*'. Le fait que la liga- 
ture passe autour du cercle et de la barre borizontale suffit pour ecarter 
absolument 1’livpotbese que le 2 est un sceau f-b 


B. Emfloi. 


En qualite de signe hieroglypbique, le signe Q est employe comme determi- 
natif de la racine 9^. f-entourer, cercle- etc., et comme plionetique. pour 

designer la meme syllabe shen (3 ’. 

Comme objet, il figure dans lessarco- 
phages du Moyen Empire, tout pres des 
piedsdu mort. a cote du mais moins 
lrequemment que lui: il porte alors le 
nom de ^ i Hi V • On le retrouve dans 
les serres des vautours ou des eperviers 
qui plancnt au-dessus de la tete du roil 3 '. ou plus anciennement de celui 
qui fait pour le roi bunion des deux terres. le . 11 orne toujours le bas 



Fig. 23 ct ai. 

el'apres LaCaT 1 , Sure., pi. \\.X\ l m a, et le sarc. ,le Sepa). 


•'< Wiedemann , Proc. of Soc. Bibl. Arch., 
XXilt, p. 268; 1 of. Brigscu, Did. bier . , p. 
1 1 45 , 1 1 46 , Slippl., p. 970 ; Levi, Vocab.gerogl., 
I, p. XCI 1 I, 11” 11 GO). 

t2 ' Cette liypotliese avalt etc emise par M. Pe- 
trie (Royal Tombs , It, p. 2 5 I. 

’■ Ce n’est que grace a la confusion men- 
tionnee ci-dessus. quit a pu s'appliquer comme 
plionetique et determinat'd mix racines sdh et 
Utvlem. 


Lacac. Sure. ant. au Your. Emp., a 8 o 83 , 
i n" 82 el 1211: Sarc. int. et ext. de Sepa au 
Louvre; dans ce dernier monument, 1 ’objet est 
un simple cercle, sans la barre inferieure. 

;5 Par exemple . Naville. Deir-el-Baliari . 
pi. XXXVIII , XXXIX. 

i; Quibble , Hiernl.onp., pi. XXXVI, XXX\ HI ; 
c est sans doute le meme «en> quil faut attribuer 
au 2 place s ous un serpent devanl le nom du 
roi, sur le plus ancLn exemplaire de ce signe. 
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Fig. a5. 

Fronton d'une stele da Moyen Empire 
(d'ap. Boeseh , Besehr . d. Aeg. Samml. Leiden, II, pi. XV;. 


de la longue tige de palme sur laquelle les dieux gravent le nombre d’annees 
qu’ils octroient au roi^ (fig. 26) et le pied du support du ka, derriere le roi, 
quand il est figure ideographiquement Sur de nombreuses steles, le q 

se place dans le fronton, soit entre 
les deux au Moyen Empire' 31 , 
soit plus tard a cote des signes » 
et il parait encore sur le 

linteau on les montants de quel- 
ques portes de toin- 
beaux rovaux^, et dans 
1’inscription e'nigmati- 

que accompagnant certaines scenes, entre autres la course rituelle 
du roi, qui orne le plus souvent aussi les portes des temples 1°'. 
Coniine amulette, on ne trouve guere le q que 
dans certains bijoux tels que ceux de Dalichour : 'l 
Tels sont, a cote d’autres moins frequents, les 
principaux cas ou se rencontre le q: nous en trou- 
vons cependant encore nne application dune 
haute importance, des lepoque de Snefrou. A 
partir de ce moment-la, les rois utiliserent ce 
signe comme tin cadre dans lequel ils inscrivaient 
leurs noms : c’est le cartouche, qui, vu le nombre plus 011 
moins grand de signes devant y prendre place, ne pent 
conserver sa forme primitive ronde et s’allonge de facon a devenir une figure 
a pen pres reciangulaire avec les coins arrondis, mais conserve to 11 jours la 
barre transversale qui lui serf de base et les details caraeterisliques tels que la 


■ffS 


Fig. 2 C. 

Lepsil-s, Denim. 
Ill, pi. XIX. 


% 


Fig. 27 . 
Cartouche 

{Caire, Cat. gen . , n° 1 353. 
V" ilyna&tie). 


(Petrie. Royal Tombs, II, pi. \lt, fragment 
d’ivoire) et dans les nombreuses representations 
tie la deesse-serpent Ouazit. On retrouve le 2 a 
rote de P tineas dans certaines Irises de temples 
(Navili.e. Deir-el-Pxthari , pi. I.VI . etc. 3. 

!1 Lepsics, Deal, in. , III. pi. XV, XXXII 1 . 
XXXV, LIX. etc. 

,J) Nayille . Deir-el-Buhari . pl.GXXXV III. etc. 

M) Lange -Schafer, Grabsteine des M. 11.. 


(Cal. gen. du Caire), IV, pi. X, XIV, XVI, 
XIX . etc. 

I.ACAf, Steles du Xoi/r. Emp. (Cal. gen. 
du Caire). I, pi. XI, XXIII, XXVIII, XXIX, 
XXX. etc. 

5) Lepsies. Denim., II, pi. II; Lefebire. 
Tomb, de Seti I". t" parlie, pi. 1. 

\ oil- plus Las. 

;7: De Morgan, loc. cil. 
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ligature: souvent 1'anneau el la barre du cartouche sont divises par une ligne 
longitudinale. montranl que 1’objet se compose d'au moins deux elements, 
parfois stries en travel’s comnie s'il s’agissait de torsades (v. tig. ay). En chan- 
geant de forme et demploi, le cartouche Q change aussi de valeur comme 
signe hieroglyphique, et s’applique non plus a la racine 9 ^ crentourer- mais 
au mot ^ "le nom 

Plus ou moins allonge, le cartouche sert a encadrer, non seulement le nom 
royal, mais encore la depression centrale de certains objets cultuels tels que 
les autels d'olTrandes ou de libations W etineme des ustensiles qui n’ont aucune 
signification religieuse ou symboliciue, les godets des ecritoires, les mortiers a 
broyer les couleurs on les lards et les cuilleres a parfums. 

C. Signification. 

Le sens de circuit derive directement de celui de cercle, mais n’est pas 
suffisant pour motiver 1’imention d un objet qui, de meme que le n’a dans 
aucun de ses emplois nn caractere d’utilite pratique et ne peut etre autre 
qu'un talisman; dans cet ordre d'idees cependant, diverses constatations comme 
relies du circuit journalier du soleil, du retour periodique des saisons, des 
annees. des inondations. devaient faire naitre une notion plus complexe, 
relative a leternite des choses de la terre et du ciel qui se meuvent comme 
dans uii cercle, en une revolution reguliere, un renouvellement perpetuel. 

Prendre le cercle comme symbole de l eternite n'a rien que de tres naturel et 
n'est pas une notion propre a 1'Egypte seule; ici elle se trouve confirmee par le 
fait que. dans les sareophages du Moyen Empire, le q porte non pasle nom de X . 
mais celui de^iHi\. Le sens de cette expression n’est, a vrai dire, pas abso- 
lument precis, le second terme ayant plusieurs valeurs, mais il faut sans doute 
la traduire -la vie predestinee , et la mettre en relation avec les mots i.tt ^ 
de l'liymne a Aten--', qui signifient "source de vie, principe de vie-. 

Ce sens d'-eternitei conwent admirablement au signe q. dans quelque 
circonstance qu'il se presente, soit sur la porte d un tombeau ou sur la stele 

Setiie. L'rkumkn tier XVIII. Dtjn.. p. 63<), XXIII. aC8) vouilruit a ce propus \oir dans le Q 
tj'i". mi vase a purifications, mais rien ne nousper- 

: Breasted, Ik Hymnis in Solent, p. 18. ip. me! d'accepter celte solution. ie signe eu question 

1 M. Wiedemann Proc. o/Soc. Bill. Arch., n’a} ant pas le moindre rapport avec un \ase. 
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qui n'en est qu’une image reduite, soit sur la palme des millions d’annees; 
1’oiseau de proie qui plane au-dessus do roi en tenant le 2 dans ses serres lui 
assure par la meme une vie eternelle. Quant a l’inscription * * q 2 "W ' d°nt 
le sens est encore douteuxd 1 ), le signe 2 y joue certainement le premier role 
puisquil accompagne cinq groupes sur six et que le sixieme parait lui etre 
apparente^; il se peut qu’il symbolise la course solaire representee par l’acte 
du roi courant vers le dieu ou autour du sanduaire’ L mais on peut aussi 
songer a y voir 1’idee que par les diverses ceremonies auxquelles s’applique 
cette inscription, par exemple rembrassement du roi par une divinite ou la 
consecration de diverses offrandes. le roi s acquiert des droits a rimmortalite; 
cette question reste done encore a elucider. 

Le fait d’inscrire le nom du roi dans un cartouche, image a peine deformee 
du 2 , s’explique aisement si Ton adopte la signification d’-eternite-i de ce 
dernier signe : on assurait ainsi par la meme 1’eternite au souverain, et le 
pharaon, descendant direct et successeur legitime des dieux, se distinguait 
nettement de ses sujets, les simples models. 

On comprend egalement que le signe de l’eternite ait pu delimiter, sur 
certains monuments de culte, la place meme oil Ton deposait des otfrandes ou 
bien ou Ton versait 1’eau des libations, et que par imitation il ait pu passer a 
des objets d’usage plus vulgaire, ou son role doit etre purement decoratif. 
Il y a meme lieu de faire un rapprochement entre le 2 des petits autels et le 
cercle o qui orne la partie centrale des plaques de schiste d’epoque thinitet 1 ' : 
peut-etre ce simple cercle represente-t-il le meme embleme que 1’image du 
cerde-talisman sur les monuments posterieurs et circonscrit-il aussi la partie 
importante de 1'objet, cello sur laquelle on pouvait deposer une olfrande ou 
faire une cereinonie quelconque: nous ne pouvons du reste faire pour le 
moment a ce sujet qu’une simple hypotbese. 


JhQUEB. Bee. de Irac.. \\\ II. 170: Kees, 
Dei * Opferltmz des A eg. kgs., p. 1 n). 

t2, L'n tableau de Semneli (Lepsius, Denhm.. 
Ill, pi. Lilly montre ce signe uni au 2 et au ^ 
dans un groupe symbolisant les million'; d'anuees 
donnes au roi. Ailleurs, il est vrai. ou voit le 
dad muni de bras soulever la barque solaire : 
UntSsisAT, La deuxi'eme trouvaille de Deir-el- 


Bahari ( Catalogue general du Caire\. I. p. ab. 

’’ Cette explication no pourrait convenir 
qu’anx cas oil il s'agit d’une des diierses courses 
liluelles, non aux aulres tableaux oil se trouve 
cette inscription, par exoinple, celui oil le roi 
est enibrasse par le dieu. 

• 4 I.egc.e, Pi or. of Soc. Bill. Arch.. Wll. 
p. ia!l et suiv. 
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III 

PAREjNTE DES SYMBOLES % ET Q. 

Par leur forme deja, les deux signes se rapprochent beaucoup. et le second 
embierait n'etre qu’une reduction ou un des elements de 1’autre, si sa boucle 



Fifj. -28 et 29. 

Yautours volant au-dessus du roi 
(d'apres Petto, Paine e of Ajiriet, pi. V et VI I. 


ne representait un cercle parfait au lieu d’une amande: de ]>1 us nous avons 
mi que la matiere dont ils etaient faits a 1’origine est la m4me pour tons 

les deux et que leur signification 
est presque identique. On trouve 
un peu partout la confirmation 
du fait que les deux embleines 
ne different pour ainsi dire pas 
fun de 1’autre : outre qu ils pa- 
raissent au meme endroit dans 
la frise d’objets des sarcopbages. 
le ^ remplace souvent le 2 dans les serres des \aulours ou des faueons f P, et 
meme parfois sur les steles entre les deux an bas du signe J. le 2 pent 



Fi ;p : ’>°- 

Fronton de stole du Mojen Empire 
^il'apres Eofsbr . Samm. in Ltih'u , II, pi. \\ >. 


• ; I’etrie, Palace o/Apries, pi. \ \ I , etc. 

\ illeurs on voit 1'oiseau portant un Q et deu\ ^ 
enlt'-lace- (Glilmant. Le Tmabeuu de llamas 1\ . 
pi. M.Ylil'i. 


! '' Lanoe-Schafer , Grabsteine lies M. P,. 1 Ca- 
talogue general du Cuire ' , pi. XX; Boeser, Bes- 
chreihung der Aegypti.scheit Saminlimg in Leiden, 

II. pi. XX. 
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disparaitre dans les cas oil un ^ muni de bras tient en main le grand even- 
tail' 1 - (lig. 3 1 ) ; il arrive aussi que. sur un autel, le cartouche entourant la 
depression centrale suit muni, sous la barre, dun appen- 
dice qui le rapprocbe du La seule difference essen- 
tielle est que jamais les dieux ne tiennent a la main le q 
an lieu du 




Nous pouvons done conclure de cette etude que les 
signes ^ et 2 ne representent pas des objets usuels, mais 
sont de vrais symboles fails a l image de deux talismans 
primitifs, sortes de mends formes au moyen de tiges de (,iap r'^™u.^De,r e i-B<.h«n, 
plantes aquatiques. Tous deux sont des emblemes de vie, 
avec cette difference que le ^ s’applique a la vie divine, et le q a une vie 
eternelle qui concerne les hommes, peut-etre les choses. jamais les dieux. 



Fi g . 3 1 . 


(i. JeoL'IER. 


e) Jequier, loc. cit.. p. 176. - ( ’- Sethe, I'rknnden <ler Al III. Dynastic, p. 64 o. 




LA CHASSE AU FILET CHEZ LES EGYPTIENS 


PA 11 


M. PIERRE MONTET. 


Les Egyptiens, qui chassaient beaucoup. se livraient a cette occupation par 
plaisir naturellement et aussi par besoin; ils tenaient a prendre \ivants des 
animaux pour les domestiquer et les engraisser dans les formes. Je voudrais 
montrer que, pour capturer les oiseaux qui vivaient sur le bord des marais. 
ils avaient invente des la troisieme dynastie un appareil tellement ingenieux 
que les braconniers du \ingtieme sieclc sen servent encored). Nous no 
pouvons nous faire une idee de leur procode que par les bas-reliefs et les 
peintures des tombes. Ges peintures et ces bas-reliefs, qui devaient etre clairs 
pour les contemporains, ne le sont pas toujours pour nous. Meme apros le tros 
interessant article de M. Benedite ' 2 ' la cbasse au filet faisait encore partie 
des scenes que nous ne eomprenions pas. Nous ne sommes surs en eiTet de 
comprendre une de ces scenes que si nous avons rempli deux conditions dont 
la premiere est d’ordre pratique. Avec cet appareil qu’ils ont represente a 
leur maniere, bien ou mal, les Egyptiens prenaient des oiseaux. II faut done 
qu’avec 1’appareil reconstilue suivant les indications de Farchoologuc on puisse 
prendre des oiseaux. Or. peut-on garantir une bonne chassc a qui se servirait 
du piege de M. Benedite? Co piege est une sorte 

de cage sans couvercle (fig. 1 ). Les quatre po- 

teaux qui maintiennent lesparois verticales sont 
fixes a un cadre de bois rectangulaire pose sur 

u 1 r I". i . 

le sol. Les deux petits cotes de la cage sont munis 

d’une corde: l’une sattache a un piquet enfonee a quelque distance; les cba>- 
se iirs ont saisi Fautre. M. Benedite suppose que. lorsque ceux-ci tiraient la 
corde. les poteaux lombaienl a Finterieur et forcaient les parois du filet a 
s'abattre sur les oiseaux. mais il n’explique pas conunenl on pom ait a \olonte 


:l Nous n’eUnlions ici qu'uu seul des prece- 
des employes. Les Egyptiens utilisaient aussi i'eu- 
gin connu sous le uom de - pantile- ( Deschrcibiwg 
tier aeg. Sammliug tier Med. Reichsmuseums tier 
Bulletin, t. XI. 


Alterlumer in Leiden . Die Deitkm. des .1, R.. pi. XL 
• Ln tenderie duns la decoration murale des 
tombes chiles, dans Zeilschrift fur agyptische 
Sp rachr , 1. Xf.MII. p. i-ii. 
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les faire tomber. En effet, les poteaux ne restent debout que s'ils sont fixes; 
mais s’ils sont fixes ils cessent d’etre mobiles. En tirant la corde les chasseurs 
disloquaient peut-etre 1'appareil. ils ne reussissaient certainement pas a le 
tenner. I n second defaut de cet engin tenait a sa complication. 11 s’agissait 
d attirer le gibier sur un terrain de forme rectangulaire qu’on recouvrait avec 
des filets a maille. Ees filets dresses sur les longs cotes du rectangle suflisaient 
done, pourvu que la surface de ebaeun d'eux fiit an moins egale a la moitie 
de la surface du terrain a couvrir. Ees filets dresses sur les petits cotes etaient 
inutiles et genants. Pendant que les grands filets s’abattaient sur le centre, les 
petits se repliaient sur eux-memes et 1’operation s en trouvait ralentie. Or, il 
importe d alter tres vite. car au moindre bruit tout le gibier s'enfuirait a tire 
d aile. On rendrait peut-etre utilisable i'engin imagine par M. Btinedite en 
supprimant les parties inutiles. mais il resterait a savoir si les Egyptiens se 
ser\aienl d un engin pared. 

Toute reconstitution arcbeologique doit evidemment tenir grand compte 
des dessins egyptiens: mais, coniine ces dessins sont incomplets et se contre- 
disent. il faut auparavant les classer de la memo facon qu'un editeur de textes 
elasse ses manuscrits, ce qui est bien difficile si Ton n'a pas deja la solution. 
11 est pourtant possible de prouver que. contrairement a l’opinion de M. Be- 
nedite. les Egyptiens n’ont pas toujours represente le meme moment de la 
ebasse au filet . celui ou la manoeuvre est accomplie. Il v a en realite quatre 
scenes distinctes. Aucune tombe ne possede la serie complete. 11 est extre- 
mement rare de trouver trois scenes reunies. mais il est frequent d’en trouver 
deux, au moins dans les toinbes de 1'Ancien Empire h). La premiere scene n’est 
connue que parle tombeau de Ti a Saqqarah. Elle a pour titre . 

-poser le filet-. Des ou\ tiers enfoncent des piquets, attacbent des perches a 
ces piquets, deroulent une corde. Les autres scenes, repetees a de nombreux 
exemplaires. se distinguenl par la position des operateurs : les homines qui 
ont saisi la corde sont tantot debout ou assis. tantbt couches sur le dos. Dans 


;l - Les Egyptiens clierchaient a donner 1'illu- 
sion de la vie en reproditeanf ies lines a ente 
des autres des scenes qui dans la realite se pas- 
saient a de courts interfiles. C'est ainsi <jue les 
scenes de bouclierie se sucewlent depuis le mo- 


ment oil 1 on renverse la victime jusqu'a la lin 
du depecage. Naturellement, toutes les scenes de 
la serie lie flguraient pas toujours a la fois dans 
un meme tombeau. mais bien rarement on so 
rontentait d’une sente. 
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le premier cas ils sont assistes par un personnage dissiinule derriere un fourrc 
de papyrus qui fait lui-meme deux choses differentes : du geste il invite ses 
eompagnons an silence ou Lien il agite une echarpel 2 '. Ce personnage ne 
figure pas dans les scenes ou les chasseurs sont renverses sur le dos. Par contre 
un ou plusieurs homines se sont approches du filet, le soulevent et s’emparent 
des oiseaux; le piege est done ferine W. En resume nous assistons aux quatre 
operations suivantes : on pose le filet; on attend le gihier en silence; le guet- 
teur donne le signal; on ferine le piege. Il est probable qu’aucun changement 
ne se produisait entre le moment ou I on altendait le gihier et eelui ou le 
guetteur donnait le signal; mais 1'appareil prenait necessaireinent une autre 
forme quand on tirait la corde. Si les Egyptiens ont tenu compte de ces clian- 
gements d’aspect nous avons des chances 
de comprendre comment fonctionnait 
1’appareil. 

Malheureusement dans la plupart 
des cas ils n’en ont tenu aucun compte. 

Dans le tombeau d’Ankh-ma-hor. par 
exemple. le filet ouvert et le filet ferme 
ont exactement la meme forme : un hexagone allonge, partage en deux parties 
egales par une double raie (fig. 2 )^. 11 en est de meme au tombeau de Ptah- 

liotep. avec cette difference que les fi- 
lets sont plus compliques : des angles 
formes par les deux grands cotes avec 
lesebtes adjaeents partent quatre lignes 
egales qui se croisent deux a deux sur 
„ la liene mediane ( Hr. 3 )' 5 '. Les scenes 

rig. o. u o 

gravees dans le tombeau de Kagemni 
— - scene du guet et scene du signal — sont aussi deconcertantes. Nous eroyons 




iJ Capart, Rue de lombeaux, pi. 38: \. His- 
sing , Gem-ni-kai, 1 . pi. g , ou se [rouve la legende 

P 13 ^ 2) I ' — ' ^ ■ ==> 

Murray, Saqqara maslabas, pi. \1 : X. ur. 
G. Davies, Scheikh-Saitl , pi. XII; Capart, Hue tie 
lombeaux, pi. 85 ; v. Bissixg, Gem-ui-kai, I, pi. y. 


l ’ ; Davies, Pluh-helep , 1, pi. a5; Capart, Rue 
de lombeaux, pi. 38 et 85. 

( ‘ : t.a figure a, d’apres Capxrt. Rue <le lom- 
beaux, pi. 38. 

(5 La figure 3, d'apres Davies, Plah-hetep, 
1, pi. -a 5. 
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que dans fintervalle fappareil ne devait pas bouger; or dans un cas il a 
1 aspect de la figure 3 et dans 1’autre celui de la figure 3. De ces documents 
nous ne pouvons vraiment tirer un parti quelconque. 

Les scenes gravees dans le tumbeau de Ti sont inliniment plus instructives. 
(laclie par un fourre de papyrus. Ti a lui-meme observe les oiseaux; il fait 
•jigne a ses compagnons en criant an plus rapprocbe : - ’X as— y ! Depeche-toi! 

b c 




F'o- 

Les oiseaux qui sont sur lui sont rassasies-. Attires par les appelants, de 
nombreux oiseaux se sont, en etTet, poses sur l’engin et nagent tranquillement 
pendant quo d’a litres sont encore en train de voler. \u commandement, les 
cba'-seuiN sent tombes sur le dos aver un ensemble parfait. Les oiseaux surpris 
gisent dans toutes les positions, les ailes froissees. Un liomme s'empare des 
produits de la ebasse en disant : - \ oihi pour le double de Ti-, Certains 
(dements du filet n'ont pas bouge de place : 1 bexagone, le gros piquet exterieur 
et quatre piquets plus petits places a 1 interieur de maniere a former un 
rectangle. A ces piquets sont attaches quatre perches semblables qui sont les 
elements mobiles de Lappareil. An premier temps (fig. A)T el les vont en 
s’ecartant et rencontrent fhexagone aux points B, C. E. F. Au second temps 
elles se croisent (fig. 5). Autre changement : les angles aigus de fhexagone 
sont minis par line double ligne droite A D . Nous en concluerons que les 

1 Les figures 4 et ■> out ete exec u tees d apres 
de’ photographies prises dans ie tom beau de "ti. 

1’uur qu’on puisse se rendre compte plus air-e- 
nient des pailie- dont se compose le lilet, j’ai 
'il p prime les oiseaux et les personnages et j'ai 
relatiii ce qui est cache par eux. c‘est-a-dire les 
([ltalre pi i pie Is a linterieur de la figure 4 el mi 
de- piquets de la figure 5, que tes Lgyptiens H unt 


pas graves paree qu it taltait nioutrer que le filet 
■tail rempli d'oisoaux. Les trois scenes du tom- 
beau de Ti represeutent la pose du lilet. lattenle 
et la mamt'uvre. Sur ta premiere tes quatre pi- 
quels se distinguent neltemenl. Its seraient done 
lous visibles dans les deux autres scenes, aux- 
qu.ltes sont enipruntees tes figures 4 et 5, s'ils 
n etaieut ma-ques par les uiseaus. 




lignes brisees ABED et A F E D ont sum le mouvement des perches et 
sont venues s’abattre sur le milieu. 

L’hexagone est done le seal element common aux filets du tombeau de Ti 
et a ceux qui sont reproduits dans les autres tombeaux de Saqqarab. Chacun 
a represente a sa maniere 1’interieur de 1’engin' 1 '. Cependant les tombeaux de 
Kagemni et d’Ankh-ma-hor appartiennent a une bonne epoque. Celui de 
Ptab-liotep a ete bati sous le meme roi que le mastaba de Ti. Tous ont recu 
des decorations fort soignees. Nous serions tentes de dire que les reliefs du 
tombeau de Ti sont les plus exacts puisqu ils se pretent plus facilement a une 
interpretation, mais il n’est pas inutile de justifier un peu nos preferences. 
Les deux scenes du tombeau de Ti auxquelles nous avons emprunte les figu- 
res k et 5 abondent en details qui temoignenl d’un talent d’observation et d un 
souci d’exactitude fort louables. L’attitude des oiseaux est toujours clairement 
indiquee. qu’ils soient en liberte ou prisonniers, qu'ils soient en train de mar- 
cher. de voler ou de nager. An contraire, dans le tombeau de Ptab-liotep, les 
oiseaux poses sur la surface de beau et ceux qui viennent d’etre pris dans le 
piege ont Paltitude de la marcbe, ce qui est faux dans tous les cas. Plusieurs 
faits confirment que les filets etaient disposes dans la realite a peu 
pres c-omme sur les reliefs du tombeau de Ti et qu a 1’interieur il y 
avait bien quatre piquets. Ces piquets sont pendus aux poutres du 
toit dans la cabane du ptkheur representee a cote des scenes de 
chasse avec tous les objets necessaires a la construction du piege, le 
gros piquet, les rouleaux de corde, le filet a mailles; les piquets 
et les perches sont encore attaches ensemble (fig. 6). La decoration 
d’un tombeau publiec par Lepsiusl-' comprenait une scene de chasse , 
assez mal reproduite d ailleurs; dans la partie la mieux dessinee on 
reconnalt nettement un piquet semblable a ceux qui figurent chez Ti. 

Dans une tombe de Meidoum nous trouvons encore une indication precieuse. 
Les piquets manquent, mais les perches occupent la meme position que dans 
la figure a : elles partent de quatre points situes a 1 interieur de 1'hexagone et 
se croisent sur la ligne mediane 13 -. 

M 11 y a Lien d’autres \ariantes que je n‘ai ;2 ' Lepsils, Denhmaler, II, 40. 

[ias cilees parce ipu’eHes ue doimaieut aucune ' Petrie, Metlum, pi. 18. Le bas-relief est 

indication utile pour la restitution. mainlenaut an Musee du Caire. Par exception 





Pour precieuses qu'eiles soient, les indications du tombeau de Ti demandent 
a etre eompletees sur queiques points. L’armature du filet n’etail pas toute en 
Lois. Nous lisons en effet ^ jj« r dresser la corde-, au-dessus de personnages 
qui defont un rouleau pendant que des aides placent 1’engim 1 '. Chez Ti on a 
neglige de graver les tours de cordeaux; une perclie et un cordage se res- 
semblent; mais toutes les fois que les details des cordages ont ete graves ou 
peints 1 hexagone figure une corde i'-b 

Gomme il ne reste plus la moindre trace de couleurs dans la partie du 
tombeau de Ti occ-upee par les scenes de chasse. les mailles du filet qui. sans 
doute, etaient peintes primitivement, ont disparu. Dans les tombeaux peints 
du Moven et du Nouvel Empire les mailles du filet occupent toujours tout 
1’interieur de l’bexagone, que 1’appareil soit ouvert ou ferine i 3 l II n’y a pas 
lieu d’etre surpris si a cette epoque on ne savait pas distinguer les deux temps 
de l’operation, puisqu'on ne le faisait plus des la cinquieme dynastie. Toutefois 
les peintures sont exac-tes quand il s’agit du filet ferine. Chez Ti 1'interieur 
de 1’bexagone est entierement rempli d’oiseaux prisonniers. 11 v en a a la pointe 
comme dans le milieu, preuve que le filet recouvrait toute cette surface. 

Nous connaissons maintenant toutes les parlies de 1’engin : on attachait 


quatre perches de longueur egale a 
quatre piquets formant rectangle; les 



perches pouxaient tourner aulour des 
points d attache. A quelque distance et 
dans 1’axe du rectangle etait plante un 
piquet plus gros que les autres, d’ou 


partaient deux cordes qui s'attachaient a l'extremite des perches et aboutis- 


saient a une corde de commande. On tendait le filet entre les perches et les 
cordages, de sorte que cliaque moitie du filet se composait d’un rectangle et 
de deux triangles. E’appareil etant dispose comme l’indique la figure 7, il 


les chasseurs sent agenouilles «u lieu d'etre 
couches sur le dos. 

’ Tomheau de Ti. s.dle III. niur nord. 

\ . ISissino. Geui-ni-kai , pi. H et 9: Duns . 
Pt/ih-hetep , I, pi. 30: tomheau ho de Cheihli 
ALd el Goui uah 1 Moyen Empire;. 


1 Sew bebrv . El Bersheh . 1 , pi. 2 1 : Beni-Ifus- 
san, I. pi. j2 : II, pi. 7: tombeau Co de Elieikh 
tbd el tiournali : Mission franc., t. A : Tonibeau 
d Harmhabi, pi. \I; tombeau de Aaklili , fig-. It. 
Dans les salles iuacbevees du temple de Setlio- 
sis I a Abydos est peinte line scene semblable. 
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sutfisait pour le fermer tie tirer violemment la conic de commande. Los deux 
moities tournaient. autour des lignes a (3 et y $ et s’abattaient sur 1’interieur 
(fig. 8). 

11 restc a etre fixe sur la nature du terrain oil 1'on ope rail. Nous savons 
([u'on prenait les oiseaux pendant qu'ils 
nageaient. Dans beaucoup de tombeaux 

•t.’ 1 ' 

le filet est entoure par un rectangle. D . 

aux angles arrondis. qui marque la li- 

mite d’un bassin. II semble done que .. . 

l’appareil etait place au milieu d’une ... „ . . , „ , 

11 1 ^ r i*j. 8. — Reconstitution du filet ferme. 

piece dean, mais il semble aussi que 

dans ces conditions le maniement du filet etait bien difficile et le resultat 
bien incertain. Si 1’on placait l’appareil a la surface de lean, les oiseaux 
n avaient qu’a plonger et narguaient les chasseurs quelques metres plus loin. 

Si on le placait au fond de 1’eau, dans un 

\ ■ ,j \ endroit ou il y avait juste assez d’eau pour 

» / \ j que les canards puissent nager, la resistance 

/“ de 1’eau empecliait de fermer le piege assez 

vite, et les oiseaux avaient le temps de s’en- 
■ voler. Mais ce n’est pas partout que le filet 

est contenu dans les limiles du bassin. A Aby- 
Fig ’ dos on parait avoir voulu montrer que le 

filet, quand il etait ferine, recouvrait completement la piece d’eau (fig. q ). 
C/est-a-dire que lorsque le filet etait ouvert les panneaux etaient places sur 
le sol. a droite et a gauche du bassin, comme lindique notre figure j. Toutes 
les fois que les Egyptiens ont dessine' le filet a Linterieur de la piece cl ean 
ils ont clone renverse les roles et fait du contenant le contenu. Sils avaient 


mis la piece d’eau a sa place, elle eut ete fort reduite. Comment faire lenir 
sur un aussi petit espace el sans alterer les proportions accoutumees autant 
d’oiseaux qu il en fallait capturer, engraisser el (inalement porter sur la table 
du double? Il n’y avait qu’un moyen : agrandir la piece d’eau. 

Nous n’avons cependant pas resol u toutes les ditficulles des representations 
egyptiennes. Dans les scenes si precieuses du tombeau de Ti bien des details 
sont encore genants. Les cordages des filets sont figures au premier temps par 



— rt'i’ 152 }■ 


deux lignes brisees A B C D et A E F I) (fig. h) et an second par deux lignes 
droites A D (Tig. 5): or. les points A et D occupent dans 3a figure 5 la meme 
position que les points A et D dans la figure h. Les Egyptiens auraient dii 
indiquer que les eordes cessent d'etre tend ues quand les filets sont rabattus. 
Aous axons admis. d’autre part, que les points ol, ,3, } , A, de cette meme figure 
etaient fixes: dependant les piquets sont plus espaces lorsque le filet est ferine 
que Inrsqu il etait ouvert. Pour expliquer ces particularites nous pouvons dire 
que les Egvptiens observaient assez mal les proportions et les positions rela- 
tives des objets. Si le guetteur avait ete reellement a deux pas des gens qui 
tiraient la corde. coniine on le voit partout. i! n’eut pas eu besoin d'agiter 
une echarpo pour leur faire romprendre que le moment etait venu d’agir. 
Lemploi de cette ecbarpe prouve que le guetteur etait assez eloigne du 
groupe des operateurs. A oiei une dilficulte plus grave. D’apres notre restitu- 
tion 1'iiexagone de la figure h represente les eordes qui . apres la manoeuvre, 
occupent les positions indiquees par les lignes A', D de la figure 5. L liexa- 
gone qui entoure le filet dans cette figure est done de trop. Peut-etre servait-il 
a rappeler la place que les cordages occupaient une seconde plus tot. 11 serait 
plus xraisemblable dadmeltre que les panneaux du filet, quand ils se sont 
abattus sur la piece deau, decouvrent quelque chose qui etait masque 
Finstant precedent et qui presente aussi la figure d'un hexagone. On etait 
oblige, en diet, de nixeler le terrain, d'arraclier 1‘lierbe autour de la piece 
d'eau pour que rien n'entravat la manoeuvre. Le terrain ainsi prepare avait 
la forme de Lappareil qui devait y etre pose. L'bexagoue de la figure 5 en 
figurerait la limito. 

Aous ne pouvons inieux confirmer notre restitution quen dccrivant 1'engin. 
presque semblable au | des Egxptiens, dont les braconniers se 

senent encore aujourd'bui dans le Midi et le Centre de la France. M. Daumas, 
qui releve en ce moment les reliefs du tombeau de Ti pour notre prochainc 
publication, et _M. Dantony, cliimiste-agronome a Villefrancbe-sur-Sabne. ont 
pu les examiner de pres et m en ont donne une description fort claire. 11 e.st 
probable que ret appareil est conuu en France depuis fort longtemps. M. Lacan 
m'a signale deux ouvrages ou Ion en trouve des dessins. XEncyrhpedie ou 
Fhchnnnaire misonne des scenes des arts et des metiers, par Diderot et d'Alembert 
{ Her ue i l de planches, f. 111. pL \L fig. ?>). et Y A rireplologie fnutrrn'sr, par B 
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(==Bllli\rd), Paris, G° eel.. 1 8 1 3 , p. 83 et pi. XVII. Le filet moderne (fig. 10, 
cl’apres YAvicpptologie) se compose, comme 1 ’ancien, de deux panneaux 
qui peuvent tourner autour d’une ligne de base reunissant deux piquets 
fixes en terre. On les dispose liorizontalement de cote et d’autre d une piece 
d’eau ou cl'un ruisseau. En tirant violem- 
ment la corde on oblige les panneaux a 
decrire un demi-cercle et a s’abattre sur 
la piece d'eau. L’operation est instantanee. 

En m^me temps les chasseurs, perdant leur 
point d'appui. sont brusquement rejetes en 
arriere, detail comique que les graveurs 
egyptiens se sont garde's d’omettre. Le 
principe est done le ineme, mais quel- 
ques details different. Chacune des deux parties dont se compose le lilet egyp- 
tien a la forme cl’un trapeze, de sorte que Pappareil une fois ferine otfre 1‘asped 
d’un bexagone. Les deux panneaux du systeme franrais sont de simples rec- 
tangles; ils sont relies eliacun separement a deux piquets, tandis que dans 
le systeme egyptien les panneaux etaient relies a un piquet unique place en 
avant. Autre nouveaute : la corde de manoeuvre est independante des cordages 
qui relient les coins des panneaux aux piquets exterieurs. Je ne saurais dire 
lequel des deux systemes clonne les meilleurs resullats: il nous sullit d’axoir 
constate leur parente et d’avoir apporte a notre reconstitution du filet egyptien 
une conlirmation des plus probantes. 

I*. AIontet. 

ih janvier i 9 1 3 . 
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GRyECO-ARABICA 


PA Pi 

M. JEAN MASPERO. 

1°— LES TITRES DE ET 

Dans l’une des letlres de l’emir Hurrah ibn Sank, gouverneur d'Egypte, 
au dicecete Basile dAphroditd, lettre sur papyrus conservee a la Bibliolheque 
hhediviale du (laire, on lit cette phrase encore incompletement expliquee- : 

^ Jilt Jl_j J! dilJ j, ejiXijj 

ret j’ai envoye des ordres on ce sens au guslal de ta pagarehie et aux maivdzit des vil- 
lages-. 

Depuis 1’apparition des premiers documents de ce genre, on a recherche 
dans le grec les prototypes de nombreux noms de fonctions, etrangers a 
larabe, qui s’y rencontrent. Dans le md:ul, Al. Becker a reconnn le as i&ts- 
pos, avee line grande vraisemhlance. Pour le JlLx-^. il renvoie au 
identilie par J. Karabacek au fonctionnaire grec appele xvMor&pW. I ne serie 
de papyrus, allant du i er au iv e siecle de 1 Hegire. a fourni a ce dernier auteur 
plusieurs exemples du mot JUa«A, qu'il traduitpar Sdckehneister, et qu'il inter- 
prete en elTet par xvxiorcop — Tania? (Sophokles). 

La forme correete serait done et il ost surprenant, en ce cas, que les 

papyrus ne la presentent jamais. Cependant. .1. de (roeje en a \ a i t decouvert un 
exemple. qu’il a cite au mot dans le glossaire ajoule a son edition de 

Tabari. Le texte ou il a puise ce renseignennmt declare aussi que le -» est 
un iu Jilt relief du village-. Mais alors il ne peut plus s’agir du qumtor, 

a qui jamais n’a convenu pareille definition. 

D’ailleurs, aucun des sens du mot quwslor ne s’adapte aux passages des 
papyrus, relatifs au gush'd ou au qusldl. Le titre, a 1 epoque Byzantine, designe 
une sorte de secretaire de Lemperem-P), ou encore un magistrat enqueteur. 

' 1) Papyrus publieettraduit par C. II. Becker. Mittheilungen mis tier Sammlung dev Pap. 

Xeue arabkche Papyri des Aphrodilnfuiides , daus Erzherzog Rainer, 1 , p. 6-7. 

Der Islam, It (191 1). p. a 54 -a 55 . Procope, Bell. Pers. I. 1 1 : us jSitn >si 
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a Constantinople -’b e'est dans certains cas peu frequents, et seulement a 
1 armee. qu’on trouve des qucstcurs financiers, meritant lappellation de ~a- 
uixi. etant preposes aux depenses des troupes 1 -'. Mais jamais on n'en ren- 
contre dans les petites administrations locales: les papyrus byzanlins n'en 
font pas mention, et Ion ne voit guere ce qne pourrait signifier 1'expression 
de Qurrab citee plus liaut. s’il fallait la rendre par Me questeur de ta pagar- 
cliie 

En outre. 1'assimilation de a xvocitt wp ne va pas sans de nombreuses 

ditlicultes pbilologiques. La disparition des deux sons conseeutifs vat. dont 
l un, en outre, portait 1’accent. serait quelque cbose da peu pres unique 1 - 3 '. 
Et je ne parle pas des autres irregularites; la transcription du x par jr n’est 
e\ id eminent pas sans exemple'M; le w final pent se transformer en C 3 -, le p 
en J i sans trop de dilliculte: mais Laccumulation de ces petites objections 
Unit par discrediter une etymologie, qni reclame une explication spe'ciale pres- 
que pour eliaque lettre. 

.le crois que le \ Writable prototype est le mot avy ovixra/.tos , qu'on trouve 
aussi ecrit ay otxrraXtos dans certains papyrus grecs-. 

L'abreviation des mots etrangers est un plienomene frequent en arabe. 
Je ne parle pas seulement des traductions de textes copies on grecs. ou les 
lioms propres sont caiques avec soin quand les copistes ne les ont pas rend us 
meconnaissables. Mais quant aux termes qui sont veritablement entres dans la 
langue arabe. il seinble qu'un xaguc instinct ait tente de les reduire. et de 
les rapproclier, autant que possible, du type de racine trilitere on au moins 


Tors -■xpyhos’ji , tvv too nuir oopivou iwizicr- 
tvoos ioyijv iy'j, n\ 

1 Noxelle de Justinien 80. 

’ J Nov. ii; ci. Ai.atiiias [Bonn . p. 1/10. 1 . 5 . 

Si'jnalons cependant 1'exislence possible 
dun inlerniediaire copte qui aurait deja com- 
mence ii altcrer !e jj roc . Ainsi le mot k 6 Ctcd- 
uxfioc . = xv2i3Ti'i’3cio» i serait un achemine- 
rnent vers une transcription arabe d-JJi-j. Mais 
les -xll ibes ainsi perduos ne purtaient pas i’ac- 
cent. 

‘ Ainsi le x-lsA*. de Tabari I, p. 2o8ti ; = 


xMJo) txus. 

~_Oiouijrwp da qa l [list. des Pa- 
iriarches [Pair, orient., 1 , p. 206 [io8j, 1 . ci). 

(.t. = rpvipspov (Dozy. Stqjpl., I. 

28); pour Irj ou — le copte 

1 1 1 uj.\ p cut (V. Amluxeac, Geogr. de I’hgypte a 
I'epiique copte, p. 0G7 1. 

Ces papjrus, proxenaul de Syene. et ae- 
tuellement conserves au British Museum, sont 
inedits; cf. les citations que m’a oblijjeamment 
lournies.M. 11. 1. 1 ’ell pour moil Organisation tnili- 
tairede I'figypte byianline, p. 10G, n. 8; p. 1/17. 
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quaclriiitere. Or, si bon excepte, natureHement, ies desinences casneiles des 
mots grecs. la premiere syllabe est d’ordinaire cede qui iombe en pared cas. 
Tantbt nne syllabe redouldee est ramenee au simple : 

xXXiwi == SiSac-jta/.i'a ( Hist, des Patriarches , dans Patrol, oiient., I, p. i 7 3 ["5], 1. G; — 
Ibn el-'Asul ied. du Caire llJ ), c. 9 , p. 80 , etc.'). 

2; = Maoaapno; (?'i. 

= co[>te noyBxcTi, grec BovSztrros , viile du Delta. 
s/.iapxxos ( Dozy, I, p. 3a Dj. 

Aillenrs. la confusion avec l’article a prodnit ce resultat : 

( faule pour (jLuLi ; avec 1 article suppose, (jLuLSI ) — il/.spxvrmj 1 Hisloire des 
Patriarches. ibid., I, p. 384 [lao], ou Evetts traduit a tort Antinoe). 

D'autres cas, beauconp plus nombreux, sont la consequence de causes 
moins evidentes. K. Voders b) en a enumere un certain nombre : idllajj = o^rrsv- 

Tcpict; — = 'nnrtCLTpos; — = wHsavos ; — = j )jovu.svos; 

= ixxh)Tia ; = cLwx&opct , etc. ... On peut ajouter a sa liste nombre 

dautres exeinples. parmi lesquels quelques-uns merifent d’etre cites : 

i° Suiaxaire arabe jacobite, i4 Kiliak : ( sic 1 <ujJS J*1 d' 

ol^all ( Patrol, orient., Ill, p. 458 [38a]) - il se rendit a la montagne appd.ee Katun , 
c est-a-dire montagne des biens -. M. Amelineau ( Geoor. de VEgypte a lepoque copte , p. £> 12 ) 
ecrit a ce propos : da langue copte ne contient pas de nom semblable; mais en ehercliant 
bien dans la langue liierogliphique. on trouverait. je crois, le mot auquel il est fait allu- 
sion -. 11 n’esl guere douteux qu'il faille simplement voir la le grec i^oiOiov, ecrit xk.voidii 
dans 1’original copte. La presence d’un (qui representerait un vi>| au lieu d'un L> 
nous engage, en diet , a supposer un o plutot qu’un t dans le mol original. 

2 ° Hist, des Patriarches { Patrol . orient.. I, p. 170 [ 72 ], : ^ <JI 

iLdbU mjS' ^ --et il se rendit en un lieu appele Temai (Thmouis) en Augustamnique 
{kiisutnikiah)-. Je dois dire que le passage est douteux; on lit en note : B &l,b ,^,^ 5 ; 


1 ‘ Intitule oL 5 ' et pu- 

blic par Gii-gis FilutMiis. 

,i; Cette identification a etc contestee. a toil 
semble-t-il; ce point sera examine en detail dans 
la c-Lisle des lilies citees par Maqrizi’i que 
M. Wiet et moi preparons en appendice ii ledi- 
tion de 1‘Institut francais. 


' ■ Ou peut a la rigueur ajouter — 

■)£'jy)pxpix; Dozy ( 1 , p. 198) atlirme en efi'et 
qu'il taut eerire ce mot par un £ et non par un i . 

•'‘- 1 Bcitriige zur kenntniss der Ivbenden ara- 
bischen Sprache in Aegi/pten , dans Zeilschr. der 
deutschen morgenldnd. Gesellschajt , 5 o (1891. . 
p. Gao. 
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A I) E F : ajLAs La majorite des manuscrits porte done "Temai , du diocese de 

Mais comme le nom qui suit ne rappelle aucune \ ille episcopate de la region, et que d ail- 
leurs Tlimouis etait elle-merae le siege d’un ewVlie, la lecon adoptee par l editeur jtarait 
plus vraisemblable. 

ID Baladburi i ed. J. de Goeje. p. 1 •?. 1-1 3 3 > :b£LJiib ^ tNjlaj 5 >Xa>x JpJb 

I* «^o K-by> _yfi. “ Abu f l baidali et Klialed ibn A 1 — W alid se rencontrerent au 

maqsihit , qui est le lieu des ehaudronniers a Damas". M. Mordtmann iByzanlinisrhe Zeilschrijl , 
XXI. p. i/ii. n. ii a reconnu I’origine de ce mot jusqu’alors incomprehensible : ipi'ij/noi 
(oSosi - la voie carrossable-. nont d une des rues antiques de Damas, eonnue par une ins- 
cription dVpoque romaine. 

V' = (av)z7 rcierrws i Kiri her. Lingua Aegyytlaea restituta . p. •> i 8 : : Ibn 

el-'Asal, p. 771; etc. . . . 

lies examples, surtout le second qui porte sur un mot de la me me racine. 
suflisent a indiquer ([lie la forme gush'll pour dyovniiXtos n"a rien d’anormal. 
Cette apocope, on le voit, est particulieremont frequente quand la syllabe 
fombee decrait se rendre en arabe par nnl, ce qui est le cos id. Quant au 
resle du mot. il est enlierement regulier, avec sa syllabe longue reproduisant 
laccent grec, et sa desinence tronquee. 

Le litre A'augmtnl se rencontre assez souvent dans la hierarchic byzanline : 
e'est avant tout le titre du prefet residant a Alexandria. plus tard celui du due 
de Thebaide. Mais il y a aussi des OLvyovTTihoi dans l armee, comme olliciers 
subalternes 1 ': — dans les bureaux du prefet du pretoire. comme scribes, a 
Constantinople enfin dans certains bureaux provinciaux. sous les ordres de 
inoindres personnages. et dans ce cas ils peuvent n'etre guere que de petits 
fonctionnaires de bourgade. De ces derniers nous connaissons un representanl. 
et. coincidence curieuse, cost encore un papyrus de Kbm Ichgaou, d’oii pro- 
xiennent les lettres de Qurrah. qui nous le montre. Lun des poemes de 
Dioscore J ', sous Justin 11. contient quclques mots de plainte contre 1-augustal 
\ ictor-. B Ixt'jl'P aC) o*j7^aA[{]s (sic), predecesseur du do lepoquc arabe. 

‘ J. Maspero, If. cil., p. 10G. p. 117 sqq. Sur le sen? du mot aiyouora/.ios 

■ JoHiXMS I.vm tie magislratibus populi 10- dam ce poeme. et sur la provenance du papy- 

imiiii. Ill, y l ed. Wuenseh ileuhner], p. yi >. rus. cf. rna note dam Ja Bijzani. Zeilschr . , XIX. 

Berliner KhissiLerlejle , \. 1' parlie, p. l-G. 



Nous sommes d’ailleurs aussi mal renseignes sur I'un que sur Fautre. et ce rap- 
prochement n'eclaircit pas entierement le probleme. Toutefois nous savons 
que les xo{j.u.svTxpv(jiot du prefet du pretoire avaient a leur disposition des 
aides (jSoj;6oi) pris parmi les migustales'^. Les gouverneurs de province avaient 
aussi des xouuewaLpvmoi (Pap. du Caire G-ogo. 1. 1 ). charges de certains 
details de Fadministration judiciaire (comparution des accuses, execution des 

sentences, etc : cf. Pauly-Wissowa. Real-Encyclopddie, s. r. a commentariis ). 

Rien ne s’oppose a ce que les subordonnes de ces commentarienses provinciaux 
aient porte le nom d’-augustaux- eux aussi. En tout cas. la lettre de Qurrah 
nous donne une preuve de plus de Fexactitude avec laquelle les Arahes ont 
conserve les institutions byzantines. 

Une autre, aussi curieuse, nous est peut-etre fournie non plus par les 
papyrus, mais par un ensemble de textes historiques concernant la mort d’Al- 
istar, nomme gouverneur d'Egypte par le calife ‘Alt. Ce personnage, commc 
il allait prendre possession de son gouvernement. s’arreta dans la villc de 
Qulzum (KAO'rfxa) oil un chretien. appele ;U,~jIAL. 1‘aurait empoisonne a i’ins- 
tigation de Mu'dwiyahd 1 2 ). 

II est d’autantplus malaise de percer Fincognito de ce gdistar, que les auteurs 
arahes n'avaient deja rien compris a Fhistoire qu'ils rapportent. Tabari dit 
d’une maniere obscure : til -UL?j =) 

sU f-Al-Astar descendil cbez lui (le gtiixlttr ); et le dilxjdn 
lui donna du fourrage et des vivres; lorsqu'il eut mange, il lui donna un 
Itreuvage au illicit ", etc. . . . Ainsi le ; U**oL. s’appellerait aussi le diliqi'm. 
G’est ce que continue plus clairement Abul Mahasin (ed. .luynboll. I, p. m G): 
pjAiit N*t (sic) J! Ajjbw -Ab/awiab ecri- 

vit au Idiansiar, qui etait un bomme d’entre les tributaires (un chretien) h); 0 n 


(1) J. Lydus, loc. cit., Ill, it), p. io 3 . 

;1 Sur Taulhenlicite de cette hisloire, cf. 
II. Lammexs. Eludes surle r'egne du Calife Omahjade 
Mo'dwia l’ (flans les Melanges de la Faculte orien- 
tate [Beyrouth], II, p. 112-110). L’auleur ex- 
prime des doutes formels, qui n'affaiblissent 
d’ailleurs eu rien la valeur des details precis 
fournis par cette tradition sur radniinistration 


ile Qulzum. Car Tarrivee d'Al-AUar en cette ville 
est en elle-menie hors de doute. 

(> Tabari 1 ed. de Coeje. t. M, p. rrsr). 

,i! Traduction douteuse. puisque d’autres au- 
teurs. file's plus has, ecrivent -tyiSL -.xjl* • 
Mais Vaqubi (II, 227. I. 81 donne la varianle 
X.0J1 „La! j* (cf. Lamm ln’S, op. cit.. p. ii 3 , 
note 3 V 
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•lit que c'etait le dihqdn de Qulzum-. Pour Mas' Adi (ed. Barbier de Mevnard. 
IV. p. ; i •> 3 ) . la scene se passe a Al-'Aris. et le meurtrier s appelle seulement 
jLlsosA. Le dernier mot est consider** conime ayant one online persanei’ 5 ; 
quoi •{ it i 1 en soit. son sens est -gouverneur d un canton-. Le chretien dont 
il s agit aurait done etc le prefet de Qulzum. 

Quant aux fonctions propres du gaistdr, elles sont expliquees dans Sujutl 
(II, p. 6 ) par les mots pOOi*. dont une \ariante moins precise Ja 

U>\ se lit dans lbn el-Athir (ed. Tornberg. III. p. ecp-eqO); le gaistdr 
serait done un fonctionnaire ties finances. C’est sans doute pour cette raison que 
.1. de Cxoeje, dans son Glosmre, fait de ce mot une nouvelle transcription de 
x'jOLi'jTwp. Ail point de vue pliilologique, fhypothese est recevable. Mais c’est 
le sens qui ne convient pas, puisque le qutestor est inconnu dans les adminis- 
trations municipales. 

Je proposerai done une autre identification, non pas certaine, mais a mon 
avis plus probable, en rapproeliant al-gdistdr du mot grec Aoytenvpiov, qui 
designe le bureau des finances dans l administration des cites byzantines. La 
chute du /, initial s’explique facilement par le voisinage de f article. 11 est vrai 
quo le nom de la function est Aoyi'JTvs. On pourrait objecter que f existence 
d’une forme /.oy irxTvp est plausible, de meme que Ion a <5 ot )/> et Sortjp , 
Spi'mjs et Spct'TTvp, etc.... Sans recourir a cette explication un pen forcee. 
je prefererais admettre un mot Aoyimctpi'js qui aurait servi de prototype. Les 
Coptcs out soment retouche a lour usage les motsquils aiaient recus des 
Grecs. Les sea ld‘ copto-arabes nous 0 (Trent an moins un exemple tout a fait 
analogue a celui qui nous occupe. Ln manuscrit (n° hh) de la Bibliolheque 
National <■ de Paris (2) enumere a quelques lignes de distance : 

lIBGAGYTApiOC 
n^-iKOYrioii cjjCsjA! 

\ind RGA6>"r.\pioc est synnnyme de -deeurion-: il faut done lire (Soua svrd- 
cios fcf. Sou/.suT)/oioi’ ). mot grec inconnu. pour jSou/.cUTj/s. Le Aoyi'jry.pios 

' ■ i.p. a re -ujet K. Vollers. op. cit., p. 6 '11. Melanges de la Fneulte orientate 1 de Beyrouth). 
Ptiblie en partie par A. Mallox. Jans les IV. p. 7.3. 
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(pour XoyivTi);) a done parfaitement pu existeidO. Et ia transcription 
( de venue esl reguliere : le y est rendu par une de ses valeurs habi- 

tuelles, l a accentue se traduit par un I. 

Ce qui donne une certaine vraisemblance a cette conjecture, e'est que nous 
sa\ons, par le temoignage dune voyageuse en Terre sainte qui passa a Clysma 
vers la fin du i\ e siecle de notre ere^’C que la ville elait la residence d un logo- 
thete charge de ladministration du port. Ce logothete adu etre conserve par les 
Arabes, puisque la ville de Qulzum sen ait de port d’embarquement aux grains 
destines a 1’approvisionnement des villes saintes d Arabie. Or, comme 1'indique 
Du Cange (s. r.). Xoyiarvs est en certains cas synonynie de AoyoOhijs. 

Join 1 9 1 3. 

J. Maspero. 


(1 D’ailleurs ia confusion entre le nom de 
1’administration et celui du fonclionnaire pour- 
rait fort bien se comprendre. Cf. ie papyrus 
copte de Londres (publie par Crum, dans Bell. 
Gieelc papyri in the British Museum, IV) 
n° 1, 6 : uahmocioc xoroc htoi 


nuxoeic n.vuey <)>hmoc koppa. nop<f>y- 
ecT.vroc (sic) ucyMBoyxoc, -le bureau 
des finances, e’est-a-dire notre maitre renomme 
Qurrah, 1‘ eminent prel'et-. 

i:) Sainte Etlierie . ? i. citiie parte diacre Pierre 
( Itinera Uierosohjmilana , ed. P. Geyer, p. i id;. 


Bulletin, t. XI. 




HORAPOLLON 

ET 

LA FIN DU PAGANISME EGYPTIEN 


I* AH 

M. JEAN MASPERO. 

Un loxte sur papyrus, provenant encore de kdm-Icbgaou, nous livrc 
des renseignements inattendus sur Tune de ces curieuses figures du paga- 
nisme expirant. que le philosopfie Damaskios avait peintes dans sa regrettable 
Vie d' Isidore. Le present article devait faire suite a cel u i qui a pa r u dans le 
tome X de ce Bulletin sous le litre ccLes papyrus Beauge-. Entre temps, la 
collection ainsi annoncee est entree an Musee du Claire, el le tome 111 du 
Catalogue des papyrus en comprendra la publication. La piece que I on \a lire 
etait toutefois trop imporlante. pour ne pas demander un commentaire plus 
detaille que ne le permet le plan general du catalogue. Taut par la forme que 
par le fond, elle conslitue un des documents bistoriques et juridiques les 
plus interessants qu'ait fourni 1’ancienne X^pooirv* xvu . ?/. 

(’/est line fiande de papyrus de o m. 21 ) 3 mill, de long sur 1 m. fiyo mill, 
de large, brisee ii gauche irregulierement. La partie droite e>t eriblee de 
lacunes, et le reste est parfois rendu pen lisible par la teinte tres sombre du 
papyrus. Le texle est dispose en quatre pages separees par des marges vides. 

Ecriture soignee; lettres capitales, legerement pencbees: pen de ligatures et 
de formes cursives. 

ILm: I. 

[-p XvrtppVTIXOt Xl§£AA 01 Ttlp SfJLO S.2 j 0a7ro]/./,'f'[l’Gs X'Jk'aIYKI'X^O'J , TO j’J XattTTjOO- 

T3CT 00 x[< £/,Xoy jl vSlXofToj/Soo] , XSX.T1] SV l 

Liljiie 1 . Ea/.oj lu'inmov : — xsxdiusvgv. Dans la Incline on pourrait aussi restituer : 
T'jj Ssivi ra aiSsa-iu'jL} pmxpiv xvuvt <l>svs€v6svi etc... Mais ce complement parait etre 
trop long ( cf. plus Las, p. ii|o'i. 


1 . 



— vs-i' 1 64 Vca— 


[ ]ot[ ] at ot 

Ss to x[o] 2 aX[at]ov tx'v [si’ c7rt#*ju.]ta tw aAAOTp[t]a’[t>] t*j) yavoi'TX'i' 

CLTTOOVGVTOV zSiT'Kt'TOLV 

[) ap ttoaax xxt xotoos ot t’oaot xc«'i» 6CiOTaTXir] pafyor ^atnAswv, Xj ra | 
v[7r;]o2o)/ £ 5 t«T[aj T5/[s syo-j-r}/? (? j to 'TJ£>/]7rxpoi' apy7/>. Et£oxs[sj yap, 

TTOOaV&iTTXTOl 05 ’Tc=, O’? Ot £7T'6vU7}7Xl 7(XV 

[a/.AOTptvi’ ]tT>;i» [ j i> 

T7 TVjbn> O'to [ otjXcto'jo-Sat xa XAAoxpta xxtx p/yaiu/r 

xtra xat ^oxTooTitai 1 

j [ x]at £7rt^ [sipo*jiTti>] trjvctp- 

77%'(£iv xa iaxjp/pta twx a^sjcJaxTon’ xa&[a]poxax&n> apyoi’xa'v, koli oltig- 
70Atxw<jiv Trap a 

[o-ysx^at si> rots Sixz'T 7 i)ptoi 5 xjsSvSi; txu.apxjypta [virep eavT<wv], cti7oy7£s vs 

try .[ otJtstouTj^at av[xot> xa] uy orxa utt auxou [?] pq;T; otto 

i>ou[y]v avx[aj]i» 

[7TW7rOX5 ) £) £1’1/U£VX yey] oyptriv x[ Joy 

xaxa xaxoTpo7na[i» xat . .] < 5 s[ j xat sTrt[0vu.t]ai> xiyr aAA[o]xptx'j’ 

[a7ro]xoAaa’(Ttv xat xa[. . . . J 

Ligne a. Er rntOvpix (?); cf. 1’expression d'Olympiodore (dans Phot ins = Patrol, gr., 
CHI, col. 273 ) : ci> errtOv’iin yevszBati too; Qv/.zpyovs . . . ?>;»- ivrvyuxs olotou. 

Ligne 3. Lire rrpoariBro-rxroi. 

Ligne ■>. Ta tin)} pin t» jfaicrTM'. L’afticlc ncutre tx etanl certain, on ne peut 
couper 7vv apres la lacune, et ainsi ladjectif olSzxzttw s’impose. Pour tax>?fia, 
if. plus has (I. 1. tt) le sens de taxxrxo. Une novelle de Manuel Comnene a de 
lntlme ete denommee Iax>?p : cf. Du Ctsce. Gloss., s. v. Le sens Literal sera it -les 
decisions cjui guerissent les mauv. 

Ligne G. Ici et plus has, les restitutions proposees n’ont d’autre pretention que de 
completer npproximati\ement le sens quand il se laisse deviner; i’etendue de la lacune 
e-t inconnue. Elle \a en augmentant a parlir de la ligne 21. Si nous representons 
par x le nombre de lellres manquaiit a cette ligne 21, nous mesurerons ainsi 1’accrois- 
sement de la lacune : 1. 32 : x + 2: 1. 20 : x -j- y : 1. ah : x + 1.']; 1. aj : \+ i5; 
L " | i : \-f-17: I. 37 et si[f(. : x -f- 1 f|. — Os : esprit rude dans le ms. ; de meme dans 
la suite, assez ireejuemment , oi, ottv; etc . . . 
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[ ]Xia <ra[ 7 r]/ 50 OcTa- 

xx'xv x ov xv aX[^9e]ia k[v/3jgi>] Xsottot^;!' a]i'T</o/3);Ttxo[t]s ypv'xx'yOxi 
XlSsXXgls xxi ayi’\v'Tot\i 

[rots Sikolttv plus Six y_£ipvv xw pmxpiwv >;]tc £x[S\lxol'v xxi Sijao- 

iTi£[uo*'Twr] xxi [rwv TxpjxxxGpwv Svp.cn tiwv xxl xw g|[v] 7 r[);p]£T 0 U- 

[ASI’CO}' 

10 [xxls irxyxpyjxis xxi txxvxojv x (ov xx'£vxw\ , v<ttc tt[vM*']/xiav avvxp- 
Trxyyv yevsaOai [ui/Ti] x£vgxgiv.xv xxxx xwv £ixi£txv 5 fiiovvx'jov 7 ~xpx 
X (OV 

^ctae^ovvqwv. ETuaxxuxi }* o<ra Six xgvxgis xvo>pBw 6 if\ Sjaxpofrcos cj^oacj’a, 

XXL G<JX oi XpXTGVl'TSS [llOU.]ot 7lpjXXXx\x€[o^VX£s LXTXVXG SlX XGVS ZlAG- 
TXpXypVOVVTXS 

[xxxwdevxx- xaa g 6 s v 7 )X£ xx xxx £[!.£ TtsTrpx} u\sv[ct] xx\xx\ $[p\xyy , X<f 

Ttxpx Xtl’GS, £•) XXAVTtXGtXXl X[sy]?fl». EuOt U£V } Xp, £1 ID) £7T<tJ/0} GV TO 
Xll'X £XVXGV £7XXLV£LV, 

[Xofa ov LL£xpix 7 xpG txgXagv vrcxpy£i a£xx r]ov? x[ar]a AX]c|ai’ 5 oov 

p.£) xXyv noXtv glxgvvxx[s. Ayxi]v yxp aypXyv ii£pi xx; sxs[icts] xxxSv- 
fx[i]a?, xei tt[o]tc s^vXxt’tgv 

[xyv £v'(g)ixv, xxl onovSxiws £xixnxi)xx; t>iv £v]oycrav uo[i SJuvxiuv xov 
Xoyov, XVV $lXg<70$GV g7Tf[v0v]l’Ol» XOLS (SoVAGU-VOLS Txx\ iS^cLXV • XGVXG £X 
TXXX£pWV Xj xtpoyovwv 

Ligne 8 . A AtjOsia : aX tres douteux. 

Ligne <j. Cf. Cair. Cat. *17097, r. (D), 79-80 : s^Gpxi^v xov; Srjuoxiov; ixpzxxo- 
pa[s] . . .X) Snpoxiovs sipnvxpyjx;, xyiy. xs nzA[t]v xov Xo} ‘v[x<,\ nj AXftxrpj skSikov etc. . . 
Le mot St]uo<u£vovxs; est ici l equivalenl de Sijaocnoi , employes de police des village^ 
(cf. IIohlweix, La police des villages egyptiens a I’dpoque romaine (Alusee Beige, 1 \. 
p. 187-19/1); et U. A\ ilckex . dans Arch. fur Pap., V, p. h h 1 1; cf. Cair. Cat. 67-.’ 1 a, 
1 ; IIa7n;S5 <$'i 7 fioa , [ijeuiU'. 

Ligne 10. Cf. Cair. Cat. 67007, ll, 20 ; viroupyip t) xij; Sioix^xsv;) t>;» itxyxp- 
y(iais). — — Lire ; pnSspuav.- — Ksvoxoywxv : probablement pour xxwoxopiixv. 

Ligne 1 1. <I>i). 07 rpx} pivovvxx; : vx en ligature. 

Ligne th. A oyov : lire xsov X ojenv. — ExrsvOwov : pour sirtjvOuvcv. Je ne vois cepen- 
dant pas d’autre mol a proposer. 
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[i«.2oTOV Sy ClU', VS SlSxrTXXAV ypi)7XaZV0S TV cl>] TGtjV] XyipiS UXXX01V7X7V 
UOV 7TXTpl X'TxXtimy.oV , [Yjv \jlo\vi)<TXV7l 70V T7XV7X XV70V (SlO V 7 OiS MOV- 

<Tct ois, v-oos xxxx xyv 

r 7 raXatai' SiSx^xvxi nauSsixv Ja-xvxrrovj . . . cm/, xxrx t>/v avT)/[v] 

TZOAIV 70V Varov To[o7r]oi' S'TKVJ&OL'TQV Z'jlxx'XctV, a/.Xa )/ SIUXSIX X) 1} TTZpl 
TO'J> AO} 0V> 

[iVSv/a 7ra.cx tvj> kikwv oo^xavs xiavvxxr ajxpjypst xovxv y xax sfi[o]y 
['jlv'Txsv)/, xs 2 ? xara tg'[ f 5]aw npxj ulxtvv xou xvBpvnwv i:\xp\x- 

A 0} Os TiOO'jZAZ'J'TlS. 

\Eyzvvyf)yasv y*p £)«*.’ xai , y yxasxy uo] o-j«.fto[> xat] xvsilix sx 

[tw| <5'jo oco£A'2g'i> xaxa 7r[arsc/]x £} v t£ xx[j] xoxy , xoivvs xvv yaw 

[nxjxSpVV filVf 7XV7VV 

[xxt ay^znoxs xxi xaavaw XTto]'jy[oi\via6 eyxw ay\xz x]y Xjixbz'TZ'. ayxs xy 

Oix\pV7zl\ U1)7S 71) [o]v^'x'Va U1/7S 71) ZCkO'jO^V Mo'J'XX, V<J7£ XX-Z izXA/.SlV 
■j 0 [hoaaovs 7tvw stya-v yovsvv, on 07 z]pov \syv to*j] a[vx]?/? 7raT,co[s], y xvt>/ 
to*j £uo‘j. T TTiO^aa-a t]>/j> to<j spyys, xxt xyv stusixixv xw yaw 

TXXXzpVV 

\xaryyaovo-j7%, txotyv 7 m -nporrvaiAym xxi — '\nxv [ . ] (?)] a O) (<ra- 

azvy , ttaoiov emzy xxt t>/? nxxptSos onspoptos ysyovsv. -tvnv ■) x p, 071 
70 700 xvSpos ovoax 

[oox syvw nviroxs, xxs isvov ovtos — - — - — ]a<7 yj . .n]oppv 7 ys yaw nx- 
xpi^os y_pyax7i'Cov[70s\- oox' a pxovu-vy xv ca0|s]j'T< xoxy itxpx 7 ov x vxys 
7 Txxpos a-pst , 

Lijpif 10 . (It. Gail'. Gat. 67006 , r. , ?> : u>; tj [a] 7 ro jovew xou i7pojov[v\v uoo 
xo’jxo 70 -uZoxov syo\v<7x 1. — A yiois : Ires flouleux. Vo serait lmrre. car la trace a 
pluli'il la forme (1 un o. On songe d almrd a 7 otoxiixxxpionxTv , mais alors ce (jul precede 
est inexplicable. 

Ligm 1 i<i. EvmuSzcov : eette forme In bride est pour scnrovSxZov, plutot quo pour 
z7—oo-i77x : cl. 1. i. 1 ) £§’// x770v. Mais le sens est ctdui de l’aoriste. — Lire stu(zi)k;ix. 
I.ijni’ i - . V oo7v : pour 70070 . 

Lifjiu ■ 20 . II : un point sur l’>/. 

Lignir 21 . (A. Gair. Gat. 67000 . r., 17 : xa/>jaov>]'jxi 7 m< Uluar £ 0 } sveixio 
Li;ptr -j-j. .J227v[. . . : ou ]^a/[. ... — ()oA : apostrophe dans le ms. 
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['rvvxpnx'Csiv s^oo'/.vBv xxt to Aomov. Eirr/^sipst yap o[w.ou](?) sv itxv xxt 
to xvvxov ixot sx ttxt pos xxt sTSpvv vou.iu.vv xxt rstxxtvv titavv sis xvtvv 
\ xVSAXSlV, TX'JTVV IXOl [XOV7/V XXTXA11IOV7X T yv £/Jll')X , 7 W/JIV~\ T )}S 7}tJ.\vv] 
svxpystxs x y 0uXaTT[o'j \rnjs sxxttv to hxxiov a).}.' sosatus uxvtvs Tvy- 
Zjxvv , vs 

50 [ttXVTVV TVV XolXV'XXTVV TTOlVtJV Sv&clg 07X SiS cfXc] Tc'/.V'AU-i/VXiV . T 00- 

tvv yap tvv irpxyixxTvv, vv tvv vopyv szsXvtvvsv xvxyx[ys\tv on 
avJrj/Jr, 

\o'J^SV TTVHOTS s| OtohjllOTS TIT A 00 U7T0 VOU-VV XOTVS ) s]} c[l>J)/T3C* , aXX’ U7D//0- 
ySV TO’J ypvps (X TTXT pOS A'Tx’kvTtX&OO SX TS TtXTpVXS XXI IXIITpVXS SlX- 
h[o\/vs, 

[a7 ro x/?; | ooi»ou,iat'i'i» xxt a yopxrnixvv^l ) tStox t>/t«o]j’ ts xxt STspvv Six Zopvv 

VOtA§OAXtVV XXI VOU.IU.VV XXI StXXtVV TItX«i>|V]' OU TO)’ XAVpOV VS 
\tX0V0S XOTOO VIOS Tvyyxvvv IVXpsXxSoV. OBsV dXj'JUx'Cv TO 7 TOtXtAOV, 'XX/- 

X[o!’] to nxvoo pyov xy to BvptvSss sxstvys tvs 2vtsvs, otcvs 

j SX TOO SU.00 01X0-J TTXVTX TX XlViJTX IXcTsBvXSV , X7T0 7ToX*j]t UXOV SVS SAX'/IV- 
TOO, SIS OAF s] sGovXydi] TOTTOOS, SU.00 XXTX TIJV XAS^XvSpSW T)]V AtxAt’SxO'- 
XXAtXV 

on \itotooasvoo tvv vsvv, xat — — ]sj njs tu)£XI’[oi’]t09 hix tvv [tJot 

y ovsvv oi Tohiixiptv. Tots xunjTOts a v apxsvBsi'jx tvs sis ttoa'avv 

OAXV v '/j OOTIVOO TOVTSIVOO'TIV -p 


Page II. 

s£ovavBv xxt tvv xxtvvTW c[}]x;oaT)/» y\s\vsrrBxt sx tivos Zi\oitpxy txorrovvs, 

VTTS XXI X'JTVV 

sAsyyji tx irxp xot vs xotxvs xxt x/.oy o>[?J ■nsnpxy tx-:vx ts xxt s^xitvBsvtx , 

VV [oj’J TTVTIOTS, 


Put F, I. f.ionc ui. Wfxw : pour vuw. 

U(pie aj. OC : esprit dans le ms. : ce pronom se rapporte a Asklepiades. 

I.ippic Ho. Lire rots sis Tollin'. 

Lijjiu' -it. Elle commence juste au-dessous du mot yovzw de la ligne precedent?. 
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XX^X 770/./.XXI? £!’ 7015 TipOy pXZstm u\c\u.1]V'jK% , SV VOLUJ [} ]?} svr/7xt ■ xa/x 
TX [aj'JTX 77X7 pWX 

aov o?’tx £>2 £uxv[t]oi' £/vv,vs xxi to 77,0x7 ax xvto axp7vpsi. 'Slxpxvpovmv 

is XXI XI 77X,0 XVT1/7 

} SVO’XSVXt XVOpV'/Xl XXI Jt'XTXXyXf 1 j £!' TW 1 cfiX’ OIXV XXI <5ia ilXS/.AVV XXI 

S7S0W soy x/.ix’i’ 

7010V707 pOTt'x'V , £1? XVx'Cv 77J'Ttl’ TW [c]x©£ J’TX’l' 77X,OX TOV SUOV 71X7,00? cl? 
X!’X}XX!X? XI X7rXOXiT);To[oj> 

ypuxs. Tovt-vv Toiv'jv o/,vv 7 or sXsy/[o]v irxpct noix. x< si' xxipv tx> <5cOI’ti 

70' J£x6[x]p07X7G.' 'jaw 

X770XxXv2#)/’7£7Xf iiXX'T~)lpM, XXI 7r[o]j!>>/7> 7IXV7V5 £7 71 [tJo’JTOI? XXTX VOLKOVS 

mxps^sL. Tx? } x/o 

Txxpxxxjxrr/srrsis , x? xxaovxiv 01 ro(x[oi] pnsvnvvxs , s~ tjOw xxxw xxi 

ac[7jX^;o-£0'? 'TXiVO', 

77,00? 7X1? xXXxi? 7r[,o]o? UUVplXV 7'x’V 70l[o]vTOT/0077X’!' } Vl’XlXG.’!! ZTiiV 01 ]mV , 
X? (VJxi’TO’? XX} 0.', 

'/IX 70V? £1? efl£ } [ £} Jcl’tytZel’OV? 77X|0X [tJ>/? 701XV7V? rrwSlOV 7,00770V?,, £2 VfXlV 
t[ o]l? } SVVXIOIS 

ofXXOTXl? 77,00? 7?/ [ x]770XX7XCJTX'T£l 7X'[r] SCXX)!’ 'TXcVX’f £!> TO) isOV7l XXipW 
XXI fxj770 70’!’ XVT!/? "CvTV'TV. 


I.ifpie 'i. E<2 suxvtov : pour £7i suxuror (lire sans doute utt ef/wror'). — E^oir : 
pour zy_v \ '!). Eette seconde page a ete fortement alteree par ie copisle. 

1 . 1 1 nil' ■>. To/ aver iota odscnt : cf. Eair. Cal. (17077. passim. — Lire spjxAif/iWr. 

I.ipnr 7. Tor z/zyyov : le srribe a oublie eette premiere construction, et donne a 
cet aeeusilif le role de sujet. — - O/.vr .- pour rcavivv : cf. Cair. Cat. 67001, x <S ; 
/'. hmihinitc a 3 , 6 et 7, etc. 

L>;jnf rj. Lire c7X£uo>(j>E eette abreviation est assez frequente dans les papjrus 
d’.Aphrodite : cf. Cair. Cat. 67170, /•.. 6: — 67180, /•., 10 etc. 

I.npir 1 o. Upas Tan a/j.an : nitre (wires, sous-entendu Tiuvptats, ou encore pour 
77.00? too- x/. /on, ce qui donnerait un meilleur sens. — Le sujet de sirsroricTsi' pent 
etre Sixatnypiov, a moins que les mots 0 vo f/o? n’aienl ete onus par le copiste, ce qui 
serait plus vraisemblable. 



- — 1 > ( 169 )•«-»—— 

TOUT&W 701 VVV tpvXoLTTOUSVCOV UOt XX7X (T)/s VGUlUOV SlXXtoXoj IXS , c'aiTO 
t>;[i> sv7psy_stxv 

u. 1 ) crjyywpy'Ta.i uiitsu.ixv xsvo7 ou.[i]av )£i>£a#[a]t «ara t>/» vjt sus vouvs 
ij 7r ( o[a} ]uamu> ?; xvQpwirw 

rtxp gio'jSvttgts xvf) pwirov , sx rrvvxpna'} [);]? tm'0» ); syOavv siuSov XgS, xXXx 
xx', opxi'([vj ufi[al» xx7a tod ttxv 

70xpx70pos 0u xx t 7 vs xai [o]t;/52iua? j>[{]x>;> to*j tx ttxvtx vixwi’70s 

<$[c]'77r0T0U T)/[s] OtXo[w]ttSV>;» <I>A2'jiw 

Avx'tt xaiov 7oy xtwiov x'jyov^f t]tg‘j av70x[/3a]T0/50>, to'jtov? av too? at'Ti- 
piyrixo'js A(££[a]aovs ai , [a]>20|sa 

ioia xs pywaxL tv xa9xpG7X7x< Stxx/TT>>p[i]v , i togs to av ysvsrxbxi xsvotouuxv 

tli’x «[<XT]a d v xvBpxnrw saw 

v VGuys U7r cue T\iyyjxvov<T)is , sx rrvvxpn[x\y>is ran’ saw syjjpwv. Tovzo } xo 
|SoVA£Ta[«] T2 ZoSspOT X7X yStXTX, 

Six (TG'J 70‘J 711V 2>pOV7tS<X 71)S XV(ll}S XVXT^sjjXytXSVGV 7X 7GIXV7X U.lfm6lj[vx ]{ 
7GIS Six\x\rr71]pi0is, TTpOS 70 u[v] jSAa §l)VXl 
TOGS’ STUSIXSIS XI lg\lojlTpX-) UL0V0VV7XS. Ou ya[p] SlXXlGV 7in> 'JIT SUS VOfll/V 
xXoyGOS SIS S7[s]pOVS USTXTsdlJVXt. O pxw 

'VJTO’J 

TGtVGV Haas XX7X TOU SsiO'J Opx[o'j\ •JTTOrniu\x\vX'j()Xl SIS 70 \'<70V TGVTWV u. ov 
7W XV7tp[p]ll7lXW X l€sXXw, 071 XX l 

xv7Gvs sSsZxrrBs' xxi sm to Stxx['r\ 7 i)piov txjYjTa avvvtrsws xaO a t ois voaois 
Soxsi 70 V 701 S 7TSU7TS7S. 

*I>A; HpxTToXXw AaxXyiuaSov SijXjo'TO^os, o Tr[p\oys-) pa.uu.svi , smSsSvxx 

TO'JTOGS U To[v> At](?£AA0VS 70VS XV7tpp])7lX0VS 

XiSsXXovs, ai-iw uySsaixv xsrouixv viroustvxi 7x vtt sus irpxyux7x xj 
xvQ pg>\tt\gvs &[u]gvs, X) vnoypxi!/x[sJ sttlSsSg'xx. 

I Ague iG. Ovpxvit is : corrige en ovpxviais. 

Ligne 1 8. Lire xcnx gov. 

Ligne so. Lire peut-etre txi’xSsSsyusvov. 

Ligne •> i . O.o xv : pour opxi'Cv. 

Ligne sa. AvTippiiTixous etait peut-etre, ici enrore, ecrit avec un seul p (eomme a 
la ligne i y j. ■ — - On : pour ots. — Ligne a-). Toutoi; : pour tovtovs. 

Bulletin, l. XI. -s :2 
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TRADUCTION !1 . 


Page I. 


••[Memoire contradictoireL 1 11 re mis par Horapollon fils d’Asklepiades], le 
chrrissiwe et Ires eloquent pliilosoplie . proprietaire a Pbenebytbis. 

(La convoitise da Lien duutrui est desormais le fait d’un esprit impre- 
\oyant ( '!). Car les lois de nos tres sacres) empereurs, et les admirables edits 
de la puissance depositaire du sceptre 1 . ont decrete [centre elle de fortes 
penalites]. Sacbant Lien, dans leur extreme prevovance, que les gens avides 
du Lien d’auti’ni [. . . deploient an grand] zele pour s’approprier. par ruse et 

malice, ce qui ne leur appartient pas. [ ]. qu’ils s'elToroent de sur- 

prendre 1 [la bonne foi ‘ ] des inlegres et incorruptildes magistrats. qu'ils osent 
mime [presenter devant les tribunaux de faux] temoionages en leur faveur. 
reclamant ]iar la , pour se les apptoprier, des cboses <£u i ne sent pas, et qui 

n ont jamais ete a eux. [ ] (sacbant cela) [ils (les empereurs) ] 

ont ordonne que le veritable maitre et possesseur n aurait qu a recourir a un 
meinoire rontradictoire . et a le produire [devant le tribunal, par Linterme- 
diaire du ri[uinos'‘ |. des defenwpft§ ( civilatum ), des preposes a la police pu- 
bli(|iie. des percepteurs des impbts, des employes [aux bureaux des pagar- 
cbies, et de tons les o[Jkiiile> •s(?) f ‘]: ainsi doi\ent cesser toutes les l'apines et 
les illegaliles que pourraient commettre les [impies] centre ceux qui vivent 


1 Le d-jlnit e-t Irop fragmental re pour qu’on 
pnisse propo-ei comrae tiaduclion autre chose 
que des In putheses. D'aiileiirs o premier^ 
lignes sunt -mis inlefet. 

11 p't (lit plus I >.t^ ft. I. alU que l’adver- 
‘-dii c a deja iuteiiti* un proves : d'ou sous douti 
li quahtication (Tai’TigpjiTixo; ilonne au present 
J i i -elle. LVxpivssiun dvTt/jWTtxoi )i§s//oi se 
rencontre dans 1 -s Actes du coucile d'Eplie-e : 
rf. Du Cange, sous e.,s deux mots. Des /t§s//n i 
(.ail' epitlietel remis au ripario s nous out ete 
coiismes pard as«ez nombreux papvt'Us : P. Li[is. 
8". 1. -< 5 : — h -?. . 1. 8 (celui-ci rernis a un 
up lostr/ttftfe) . — Gair. Cat. C7091 et sqq. etc. 


• Ct. Cair. Cat. 0 7 o o 5 , v . , 5 . et P. Beauge, 
II . dai.s ce Rullttiii . t. X, p. 1 33 1, t. 9 : bza- 

~071l ret) l'j <7Xli7TTGWV. 

Pour ce sms de vgvio-, ratgut*, cf. l'emploi 
de’Toi’aoTTsy,? dans < '.air. Cat. tiyoa r . , 5 2. 

13 Sur le .sens lilteral de eette phrase dou- 
leuse. xoir la note annexee au texlo. 

5 Cette restitution -era jiutiliee plus J>as. 
p. 198. 

Ta-iirai : les employes du bureau ducal 
ou presidial. Restitution douleuse. 

’ ! Kjtd'GTOfii’* .- -elrangelo'. Cf. plus lias 
(I. 17 • dans 1 expression rraoi/oyos Tpocyi- 
/s’jryis. line derivation de sens analogue. 
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hoiinetemenl' 1 '. [Je sais combien] de torts [ont ele ainsi redresses], et eombien 
les lois en vigueur, par leur efficacite preventive. ont gueri [de* manx] dus a 
Favidite de certaines gens. [Mais, quelle fat Forigine de mes] recentsf?) 
[inalheurs °']. et quelle personne en flit Fauteur. r est ee que j ai honte de dire. 

De fait, sil n’elait biamable de se louer soi-meme. [je pourrais me ranter 
d'avoir acquis depuis longlemps une certaine reputation parmi] ceux qui 
habitant la grande ville d Alexandrie Frequentant assidiiinent les Acade- 
mies'^ du lieu, j ai toujours conserve [Flionnetete de mes mreurs; exercanl 
avec zele I mes dons naturels pour les belles-lettres A j’otlrais a qui le re- 
cbercbait Fenseignement pliilosophique. Mes peres et mes aieux [mavaient 
transmis cette vocation; j’eus pour maitre] feu mon pere Asklepiades qui est 
maintenant parmi les saints, et qui avail consacre tout Fetfort de sa vie a 
instruire les jeunes gens dans les Mu sees selon la [tradition des anciens (?). 
Pour moi, apres sa mort (?)], je m'ell’orcai dc conserve!’ dans cette meme 
ville une situation egale a la sienne. Mais Flionnetete et les j talents] litteraires 
[ ne sont pas un objet de respect pour les mediants] : ce que prouvent bieu les 
machinations trainees contre moi ces jours-ci. et. Fetrange agression dirigee 
centre mes biens et mes gens. 

| Moi el ] ma femme, qui est aussi ma cousine. j nous sonnnes 

nes] de deux freres issus du meme pere Nos peres avaient vecu en commu- 
naute. | ne s’etant jamais] separes [ Fun de Fautrej. arant meme caractere {s '. 


(l ' Ge sens du mot s-xtsmjs resulte des divers 
passages od il est employe ici (1, 1. 1 6 : 20). 

Cf. le sen- de ^iXoirpij [xovi/n/, plus bas 
lit, 1). et de fit/.OTTpx) povsir dans Gair. (.at. 
6700.3 . 9; Gyooi , r. , 5 . 

t.a phrase exige une restitution analogue 
a celle ipie j’ai proposed mais le sens de xx-x 
1 -oxyy est problematique. S it fallait prendre ces 
deux mots dans leur sens ordinaire de -brie- 
vement- , its devraient etre places apres xxi 
-zxpx Tiros. Peut-etre doit-ou comprendre -re- 
cemment, il y a peu de temps-. 

'*■ Gf. Gair. Gat. 67030. A, 3 ; B, 10 : \)s- 
zxvhpsv v psy x'/ oto/.is ; ibid.. 11“ 67286 (inedit: 
passage cite au vol. II du Catalogue, p. 218) : 


usy 7./ stto/.is 1 sic) A/ szxrhpixs ; Ed. XIII de 
Justinieu. I. 2 et sqq. : 1) A/ s-xrooivv >xs- 
y x/.i; -no) is. 

Gl. Scidxs, s. r. Axx.hiu.stx' /sjstxi os 
\xxhjp.;tx )’> rear <3t) oabSw Siarpt^v. 

a Ou rpuur la discussion pliilosophique-. 
l.a phrase est bizarre, le sujet elaut repete 
deux fois. Une restitution plus incorrecle, mais 
moins taulologique, serait : Athxaxv yip i;xis 

VS ryuvljoblj fj.01 tl; , 61x00 : <T>jp?10| » XII | 

xrsiltx. — Les mots xxtx srx -sox paraissent 
indiquer qu’ Asklepiades et sou frere(Ileraishos?: 
cf. p. 18O u’etaieut que demi-frere-. 

\ixO styis est assez amphibologique: on 
pourrait comprendre rressources. moyens de 
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meme logis, meme vie \erlueiise. meme gout pour la Muse pliilosoplhque : 
au point que [beaucoup tie gens] ne savaient au juste [Juquel ties deux cliacun 
de nous etait ne]. moi de son pere. oil elle du mien. Or, oulrepassant dans 
ses actes la retenue de son sexe. et [sans respect] pour la vertu de nos peres 

[elle s est ilonnee a un amant. — ]. et. sans retlechir. s'est embar- 

qnee sur un navire et a quitte les l’rontiercs de la patrie. Je nen dis pas 
plus, parce que [j ignore! ?)] le nom de cet homme *' [: car c ost un etran- 

ger (?) . et] il est etabli loin de notre patrie*. Non contente de la 

part que iui avait laissee son pere. | elle a resolu de se saisir aussi du restej. 
Elle s elTorce. par line action en justice, de s'[approprier] en surplus ce qui 
me re\ient a moi du chef de mnn pere, on a cl autres titres justes et legitimes. 
[Elle ne me laisse d'autre espoir, que le recours] a votre juste autorite, qui 
conserve a cliacun son droit. Mais j ai bon espoir qu [ elle portera la peine 
de toules les iniquites qu elle] a commises [enters moi j. Ear de ces biens. 
dont elle reclame la mise en possession, [aucun ne lui a jamais appartenu 
a aucun litre] : mais ils etaient la propriety de feu nmn pere Asklepiades. 
qui les tenait de son pere et de sa mere, [par droit de succession, d’acliat 
ou de propriete personnelle], on en vertu d’aulres contrats et de litres justes 
et legitimes. Or j’ai herite [de men pere. en qualite de Ills unique (?). (Test 
pourquoij j admire 1 esprit retors de cette lemine, ou plutdt sa \ilenie et sa 
ferocite : car [elle a enleve de ma maison tons les objets mobiliers. depuis 
les j plus precieux jusqu’aux moindres, (pour les transporter) en tels lieux 
qu'elle a voulu. pendant que moi. j'etais ii Alexandrie. [ in'occupant | <Einsti nire 

[la jeunesse. et j a cause de la reputation (?) de mes(?) parents 

Elle ne s'e't pas contentee des biens mobiliers. qui s’elevent deja a line forte 
sonime d argent : 


r-ulisi- lauee” : maE ce -.erait legerement forcer 
le seus du mot. 

1 I iette ignorance esl certainemcnt singuliere. 
et je ue presoute cel to restitution ipie sous luutes 
r> selves. Ou ue prut suppose)’ qu Ilorapotlon se 
tait parce iju'il vent menager sun rival, par crainte 
peul-i-lre. Car le pbilusophe est un liomme de 
rang eleve, qui aurait pu pour~uivre son adver- 
saire. sans s 'exposer, semble-t-il , ii aucun ri-ipie. 


Ou prelerera peul-elre : -parce que te nom de 
cet liomme m'est odieux a pronuncer-: mais 
cede senlimeutalile ue serail guere de mise dans 
line plainly en justice. 

Je ne vois guere que ;vn ?!;j <ns a propo- 
ser: ee't peut-etre Alexandrie qui esl ainsi de- 
signee. par rapport ii Pheneliythis. \illage natal 
du poignant. Onanl au ri.ste de la phrase, la 
iacune empeche d'en saisir le sens. 
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Page II. 


elle voulut aussi se saisir ties biens immobiliers, poussee par une avidile qui 
se decele dans ses ades injnstes et sans raison, et dans ses reclamations sur 
ties proprietes <pii ne Ini ont jamais appartenn. comme je Lai denonce pins 
1 1 a u t maintes lois : car ce sont la ties clmses qne je tiens de mon pere. ainsi 
qu il ressorl avec evidence ties faits eux-memes. I n temoignage nouveau (de 
son avidite) esl fourni par les fondles et excavations qu elle a pratiquees dans 
ma maison. a coups de pic et d'a litres instruments de ce genre, pour retronver 
les reserves laissees par mon pere en prevision de besoins pressants et urgents. 
La preuve de tous ces faits sera devoiiee. aussitdt qne le moment voulu sera 
arrive, devant votre tres integre tribunal; et (cette femme) recevra. confor- 
mement aux lois. le chatiment complet de ses fautes. Car (le tribunal) a 
prescrit, entre autres ehoses, pour punir les femmes tie ce caractere. les Tzctpx- 
x'x-'x rr/evsis (nominees retentions par les lois), en cas de mauvaises moeurs 
ou de detournements Id. (J’est la ce que moi aussi. en raison dc la conclude 
tenue envers moi par une telle epottse. je vous demanderai d'appliquer. 
nobles juges quanil le moment sera venu. pour me fa ire restituer mes biens 
en prelevant sur les siens d. 

La justice que tu rends an nom ties lois me garantit en elfet la jiossession 
de mon avoir: je demande done a ton zele de ne pas permettre que qui 
que ce suit, pousse par un esprit de rapine ou de baine insidieuse. entre- 
prenne soit contre les cboses, soil contre les gens qui m’appartiennent , la 
moindre atlaque irreguliere. Mais je vous conjure, an nom du Dieu toutqmis- 
sant, an nom de la victoire sarnie et celeste du maitre invincible du monde. 
FI. Anastase. perpetuel \uguste et empereur. de renvover a qui de droit mon 
present memoire contradictoire . el de 1c presenter au tres integre tribunal ' . 


Sur l'i reten tio el Ynctiu rerum mmlanim, 
et plus Las, p. 1 « j /t — i <)•’». 

(J| Pluriel it*' polite-S'C 
1 Los toxics juridiques [ l- 1 ei t: n . llegul. , \ I . 
O') parlent du droit dc retention sur les Liens 
dotaux. lei les Liens acquis par heritage (I. •> > : 
r'jj iidirri irapi roO rrotTpos asp si) seniLlont 
etre aussi en jeu. 


• 11 s’agit ici du triLunal du praeses i cl. plus 
ha-, p. i<|3 I. Il'ailleurs tonic cello page manque 
de netlete : tanldl Horapollon d omande «eule- 
ment qu'on Irausmelte son iiLelie au triLunal: 
lanldl il parail ouLlier a qui il s'adre-se . et il 
paite au tribunal lui-nienie. it qui il donnera les 
preuves -en temps voulu-. e’est-a-dire lots du 
profits. 



alin fjue la rapacite tie mes ennemis lie pui?se entreprendre rien tl illegal eonlre 
inoi, centre mes gens. ni centre les clioses qui m appartiennent. (Test on elTet 
ce t|i!'i>nlonn<‘iU les tcrribles edits : que toi. tjiii as ete commis 1 ' a la surveil- 
lance tin Milage, tu presentes les libelles de cette sorte an\ tribunaux. pour 
protegee emit re tmit doniinage les justes tpii se enntentent de lours propres 
atlaires. 11 serait initpie tpie d autre? sappmprient sans raison ce tjiii est en 
fait <i moi. Je \ous conjure dune, par ce menie sennent sacre. d’apostiller le 
dupliciihan de mon present memoire cmitradictoire. des tjue vous laurez rent; 
et veuille/. lenvover an tribunal avec un avis tie declaration, comme le pres- 
crivent les lois. 

11. llorapollon ills d Vskiepiades. pbilosopbe, le susnomme. j ai remis le 
present memoire contradictoire. a cette tin tjue mes biens et mes gens soient 
a 1'abri de toute attaque illegale. J ai soussigne. et remis.- 

Vtix pages que bon \ient de lire, font suite, dans le papyrus, deux autres 
page?, cunfenant Irois documents distinct?. sans rapport ni entre eux ni avec 
le premier : line lettre adressee a 1 -evetpie kepbalbnios •• par un certain Jean, 
pou r se disculper dune accusation: — - IVpitre dun notaire a un de ses 
confrere?, consistant en une serie de compliment? tides, et dmit 1’en-tete est 
ainsi redigee : >1 o-aj/sUos) suTTXtis’jTos np(o~) iToupov (lire : hspov j. It <5$ im- 
■) pXyi) vv O'j TVS' int'Ac/S cru v Oppv t'7> osn tt6tv ao( 0) (litres) voT'Xp(ty), 7 T^xpocj 
Tvvk roTaoUo’j); — enlin line Iroisieme lettre trop mutilee pour At re reconsti- 
t nee. (ielte tin du papyrus sera publiee dans le tome III des [lajiyrus byzantins 
du Musee du Laire. 11 e?t necessaire toutelois den dire in quelques mots, 
pour preciser la nature de 1 ensemble. 

Dabord. il est e\ blent que ce.? pieces, du fait memo qu elles sont reunies. 
ne pmnent elre que des copies. Le but de ce petit recueil se detiue faci- 
lement : I’inferet. quant an fond, en etait nnl. excepte pour les persmmes qui 
y sont nominee?. Or. ce n es| aunine d entre celle?-ci qui l a compose, puisqu'il 
s'agil d'individus et d’aHaire? ne presentant entre eux auciin lien : Lunt' des 
lettre? d'ailleurs. la seconde. esl anonyme. les nonis ayant ete omi? mi remplace.? 

Ai'rrrri} uiro'j »'« pt? <le sen?: ks nmii- uivo’j. Eu tout cas l.j sons est cerlaiil. 

lireii'e? fault'? de cnpi-le <jue pitkenle le papyrus J Peul-.-lre f;mt-il corriger 

non? permanent de supposer une teron originate en 
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par la formule o§s. La seule raison d'etre de cette collection, c'est Linteret lit— 
teraire qu’on pouvait y decouvrir. La forme en est en etTet cnrieuse et prelen- 
tieuse, visiblement soignee, quoique le resnltat soit moins qne mediocre. La 
lettre du notaire contient line citation d’Homere :, L el le fait qu elle est reduite 
a 1’etat de schema par babsence de noms propres, indiqne Lien qu’on ne La 
consideree qne coniine nn modele de style. Les nombreiises lautes que Ion 
rencontre surtout dans les derniers morceanx, mots pris pour daulres ( otto- 
asioiv'ra pour virwCtSirroi,, p. m), phrases obscures on meme presque inintel- 
ligibles (voir la p. u, mais principalement la p. hi. non pabliee ici). sexpli- 
quent aussi par l liy potbese d une copie. 

D'aulre part, il est inadmissible que ces divers ecrits soient de pure imagi- 
nation. La lettre a beveque porte line adresse et une signature, coimne aussi la 
troisieme. La seconde porte ces mots signifieatifs : v Ss ini-)py.£v vv ovzv;, 
qui prouvent bien Lexistence d un document original. Les monies remarques 
valent encore pour le placet d’Horapollon. Lui aussi est done la reproduction 
d’un acte reel : et ce detail a son importance, sur laquelle nous reviendrons. 
Mais il suit de la que la date approximative (regne d'Anastase) qui y est 
incluse ne nous renseigne en rien surl’epoque oil fut aclieve l’exemplaire que 
nous avons entre les mains. 

Le lieu cl’origine de cette copie n’est pas indiqne non plus. dependant la piece 
a ete presented a M. Beauge comme pro\ enant de Kom-Iehgaou, parmi d’autres 
portant effectivement le nom d'A^/soAiTi/s xwto/. 11 est done des plus probables 
qu'elle fait partie de la meme serie que les autres papyrus byzantins jusqu ici 
publics dans le Catalogue du Nuaee. Lecrilure, en outre, est d un type analogue 
(sans etre identique) a celle du poete Dioscore. Le serait dans belude du 
notaire-poete. encore line fois. qu'on aurait recopie la requete d llorapollon : 
peul-etre avait-elle ete deposee dans les archives ducales d Anlinoe, on Dioscore 
Laura retromee, trois quarts de sieele apres sa presentation. A ce sujet. le 
fragment de correspondance entre deux notaires lettres [itnzxih'j-oi) est le 
morceau le plus remarquable. L est une lettre faite tout entiere de formules 
de politesse, et parliculierement soignee de style : or Dioscore etait notaire 

Kx-i to siovuh’ov tv T-x/iiv, v= -si par \ irgile : -non. inihi si li njjiue centum Ant. 
bhiz atv •) '/uaan , oexa 5; gtoiitt shw oraque centum- i Georg.. Il . 5.1. et Hneide, 
(Made. It. 489 ): ce vers a ete deux fois invite \I, Ge5 
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lui-meme. litterateur eoinme eux. et le soin pris a faire reproduire un papier 
aussi insignitiant pour le reste. est un trait qui lui ron\ient parfaitement. 

Le recit nest pas tres clair malgre son ampleur : 1’ohseu rite tient moins 
aux laeunes qui deparent le debut, qu'au style lui-meme. Sans doule une 
bonne partie des ditlicultes doit-elle etre portee an compte <lu copisle: dans tons 
les cas. on ne pent restituer que dans ses grandes lignes 1’atVaire dont il s'agit. 
Heureusement l'interet est ai Hears : dans le personnage meme d florapollon, 

( '/est un proprietaire t’oncier de la xvaij de Phnu-bi/this (I. 1 ). Le meme 
tillage est signale par Suidas. sous la forme <£>a ivk§‘jSi; (xv'j-v ~ov TIcci’otio- 
vouci), et par Etienne deByzanee a 1 article il>svs&;6is (ttoai? At} 
Hora])ollon v dut naitre. puisque son pere et son onele y possedaient deja 
des biens immeubles. heritage de leur pere a eux. et que lui-meme \ 
revient apres son sejour a Alexandrie (celte derniere ville est designee j I . i 3] 
par le terine dlxcbr; ). Alais il a pa>se une grande partie de sa vie dans la 
capitale du diocese d'Egypte, on qualite de professeur de philosophic, c cun me 
son pere. eonime son oncle. eomme ses ancelres (sx 7rar kpwv xxi Ttpoyo vw : 
1, ill): car il est d’une race vouee a 1'enseignement. Enfin il a tern dans la 
seconcle moitie du \ e siecle. peut-etre encore an debut du vi e . Son placet est 
date du regne d’Anastase (Ityi-biS): nous verrons plus loin qu’il a du etre 
ecrit tout a fait an debut de ce regne. sans doule vers Ayi-AylL 

Son nom est celebre dans 1'liistoire de 1’Ecole d’Alexandrie. Suidas 
consacre un article a un ilpxnoX'/Mv Qztv&jQzws xmuijs too Hai' 07 ro- 
aitoo l’oaoo, ) py.uu3.7ixd; sv Als&vSpsict, qui vecut -du temps 

de lbeodose -. Alt' me en admettant. comme je le crois, qu'd s'agisse 
ici de Tbeodose h> Jeune ( AoS-Zibo), il est impossible d'identifier avec le 
nAtre ce professeur qui est qualifie de } oauiaarixos, et qui a proba- 
blement \ecu trois quarts de siecle plus tot. Mais la triple coincidence du 


1 (.(. It. Galthilb, Ao/es gen m. sni le home 
Pannpnlite , dans ce Bulletin. 1\ , |>. i>~ . tin j» i- 
p\ru< bilingue, appnrtenant a Zeki paclm, an 
C.aiie. nous garanlit l'authenlirite du renseigne- 
inenl de Suidas. Les signatures sen les sont conser- 
\ees; niais dans la partie arabe on appreud <jue 
ies teinuins --ont des -gens du district d'Aklimiin 


i Panopoli") et de Talit;i« . i'. S _Ul : 

panni les temoins de latigue greeque figure uu 
certain lo-aont kwr «’t < ou> i~ u «I»si's§n0i'sw»l. 
Lette whpi est peut-etre le village actuel d 'El 
llunahh . qui O't tout proclie d'Aklinura: le <j> du 
Horn copte represe uler, ait eu ce cas un It precede 
de la letliv n. 
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nom. du village dorigine et des occupations professorales, ne saurait etre 
due au liasard : ITIorapollon de Suidas est un de ces 7 ipie 1** ndtre 
a pris pour modeles, et dont il vante la haute valour. Plus precisement. c’est 
sans doute son grand-pere : d’ahord parce que hintervalle de temps convient 
;i ce degre de parente; ensuite parce que Laneienne coulunie grecque. de 
donner au petit-fds le nom de son aieul, etait encore vivace a l’epoque bv- 
zantine. Sans sortir des papyrus de kom-Iebgaou , on constate que le poete 
Dioscore, fils d'Apollos, est le petit-tils de Dioscore Psimanobet fl1 : une iyySy 
de fan 56 i contient les noms de Epixzvws Mou< 7 > 7 to» et de Mootj/s 
■) inprios vi 6s 

Etienne de Byzance. au contraire de Suidas. fait de Pbenebvthis la patrie 
d’Horapollon ^ le philosophe- : <t>svs§it6i7V5 ' o'jtv -)h.p LIcolhoam'v i Zi/.o- 
i.-/_pvucni£c,TO , -(I’etlmique est) Plieneby t liites : rest ainsi. en diet, 
qu'on appelait le philosophe Horapollon II est possible que hauteur ait sim- 
plement employe un mot impropre i 1 ', d’aulant plus que la -philosophic- de 
cettc epoque n’etait pas une science a limites tres precises. Mais peut-etre a-l-il 
reellement voulu designer le philosophe, le signataire du document ci-dessus 
public. ce qui serait un temoignage de la notoriete de ce dernier. Le niitre 
se vante. en ethet, d'etre celebre a Alexandria : - s‘il n’etait blamable de se 
loner soi-meme, |je pourrais me vanter d’avoir acquis une cerlaine repu- 
tation parmij ceux qui liabilent la grande ville d Alexandrie -. 11 se domic 
le litre de Aaa 7 r ( coTaTO> ; et coniine dans le resle de son discours il ne 
decerne a personnc aucun de ces titres de politesse si frequents dans la 
litterature papyrologique. il est probable qu'il fa ut prendre celui-la au [tied 
de la lettre. II avait peut-etre obtenu la dignite de comte, qui est ordinai- 
rement marquee par cet adjectif. Bappelons encore quo le papyrus Beauge 
n'est pas un arte original, mais une copie. executee environ soixante-dix a ns 
apres la presentation effective du placet. Pourquoi un habitant d Aphrodite 
a-t-il pris la peine de transcrire pour lui. a cote dun module de lettre 
elegante, ce document perime qui evidemmenl n’avait plus d importance 

11 Cf. mon elude sur Dioscore dans la Revue do Pkoliu 5 {Bill., u’ oSo . duns Patrol. »r. . 
dt’.s Eludes grecques, X\l\ ( 1911 ). p. i5G. 1. Cl\ . p. .‘!->4>. auleur do Ui-vou. A/j-ar- 

C'lir. Gat. Gyogli (inedil). 1 . 7 . 5p;<a?, o-t sans doute le pliito-uplie, celui qui 

■ w Inversement. le ilp-xiro/./.w 7 pipuaTiKoi nous occupe ici 1 voir plus t>as. p. nio 1. 


Bulletin . 1. XI. 
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juridique? \e serait-ce pas parce quo le nom celelue d Horapolion donnait 
a eo papier sans valour un interet de curiosity ? 

En tout ca*. d autres toxics que celui d Etienne do Ryzance mentionnent 
plus preeisement not re Horapolion. Suidas connait deux personnages honio- 
mines : le grammairien contemporain de Theodore: et un autre qui \ ivy it 
au temps do Zenon. et qu’il quali tie seuleinent d 'egi/pticii. (let autre e\i- 
demuient tvsidait a Alexandrio. puHqu’il etait lid d’amitie avec des Alexandria? 
notoires. com me Herai?kos. Ammbnios et Ilarpucrate. 11 dlait philosoplie et 
paion. assoz connu pour que Suidas nait pas dedaigne de lui ronsacrer un 
article. Zacharie le SchoUi-liqite. dans la Ires curieuse biographic ii a il nous 
a laissde do Severe, patriarche monophvsile d Antioche. parle egalement d’un 
Horapolion d Alexandrio. professed r remarqtiable . mais paien et adonne a la 
magie !l1 . roinpagnon des menies lleraiskos et Anunonios. contemporain de 
Zdnon. et au sujet duquel il rapporle quelques anecdotes datant du pontiticat 
de Pierre Monge. patriarche d'Alexandrie entre et ASp'-). J| me parait 
diliicile de ne pas identifier entre eux ces deux personnages. et tons deux 
avec le plaignant du papyrus. 

L ne seule dilliculte pourrait nous arroter. Le philosoplie de Suidas et de 
Zacharie est un paien: le not re invoque une fois (mais c'est dans la iormule 
legale du serment) le Hid? irxvTrjXpoiTvp fi '. ce qui nindique rien de 
precis: il parle de son iv rod? d) tot? aaxaptvrd-ov Trar -pis, mais dans ce 
dernier passage, le mot djtot? est des plus douleux. On ne pent nier, en tout 
eas. que ce texte si long soil moms rcmpli dallusions chreliennes que ne le 
sont d ordinaire les recits de cette epoque. Eo papyrus du (laire n° Oyopy 
[rrrxo. i)) contient un document quelque pen analogue au not re . puisquil y 


1 Zu h. lc8elio].,il.insPrt/)o/.ortV)i/.. It.]), i 7. 
Cel Hordpollou e-t qualilie do grmnniairkn : 
Miiii- n la page suiv into il est traile do philosophe. 

: Co! dales soul empruntee- a A. vox Git- 
.‘liimiii. Klciuc belt rifteii , II. p. 'io'i. Oa pout 
memo. plus preci-einent. placer res ev enemenls 
i-nlrc lo' auiii : > et is>-. cunune l’a niontre 
M. Ku gen ,-r dins la Het.de l Or. rhvet , V,p. ao5. 

1 • I2\]jres-iijn iju'uu paien de 1' epoque aurait 
acreplee. Of. le passage de Zacharie le Seholas- 


tique i op. rii., p. •vit oil. pour menager pen 
a pen une transition entre ie paganisine d’un 
hesitant et lo clirisliauisme qu'on \cut lui faire 
emhrasser, -on lui avail conseille d'adresser une 
P'iero au crealeur de toutes chosos. parce qu'on 
voulait 1 eloigner aussitot do ('invocation des 
dieuv des paieus et des demon-, de hroims , 
dis-je. do / cus . d /sis et de noms de ce genre- . 
L auteur dn papyrus ne pronouce pas une fois 
1: nom du Christ. 
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est question aussi cl’ line femme qui deshonore sa famille par son inconduite : 
sur nne etendue moindre de moitie, il renferme qua t re fois le mot (■);«, 
deux fois Oeios, nne fois \pi<7TOs et line fois y^pimiivos , aver mention du 
"formidable tribunal de Dieii", du --Dieu vivant du ciel-, etc. On remarquera 
ici, en revanche, cette etrange expression r ov ijpwos uov itz'rpos (I, •> b ) pour 
designer un ilefunt. D’ailleurs. la question est moins grave qu’on jiourrait le 
croire. Car nous savons par Suidas que dans la seconde partie de sa vie. 
Horapollon s'etait converti au cbristianisme : e Heraiskos avail predil qullo- 
rapollon passerait. comme un transfuge, aux adversaires, et dcdaisserail les 
lois des ancetres (ny.Tpiovs voiiovs). Et c'est ce qui arriuv. On pent done 
considerer comme a jieu pres certain que notre papyrus est Y oeuvre de ce 
pbilosopbe Horapollon, petit -tils du grammairien Horapollon. 

La famille de notre auteur est encore composee de son pore Asklepiades, 
de son oncle et de sa cousine, qu’il epousa. L’oncle etait. Ini aussi. pro- 
fesseur de philosopbie a Alexandrie. On nous dit, en etlet, que lui et son fro re 
Asklepiades avaient toujours ete unis d’une maniere exemplaire. savant memo 
caractere, meme demeure, meme honnetete de vie et raeme amour pour la 
Muse philosophique". Le nom de cet oncle n’est pas donne. au moins dans ce 
qui nous reste du papyrus. Mais celui du pere, Asklepiades. est fort connu 
dans 1’bistoire des dernieres aunees de la philosopbie alexandrine. 

Horapollon, il’apres Suidas qui copie la Vie d’ Isidore de Damaskios. 
etait Lami d’un personnage illustre a Alexandrie : Heraiskos le pbilosopbe. 
Quand Zenon fit poursuivre tons ces sectateurs zeles du paganisme. on voul ul 
s'emparer d un certain Harpocrate qui sut dejouer toutes les poursuites. grace 
aux complicates de ses amis' 1 '. Horapollon et Heraiskos furent tons deux mis 
a la question, ensemble, pour lour faire avouer ce quils savaient de la retraile 
du fugilif. Or, parmi les intimes du meme Heraiskos. se trouve cite un certain 
Asklepiades, < [ui s’occupa. a la mort de celui-ci. de le faire momitier selon 
le rite egyplien t-k Cet ami est un pbilosopbe. un Egyptien verse dans la 
connaissance des anliquites religieuses de son pays. \e serait-ce pas 1 Askle- 
piades de notre papyrus, professeur de philosopbie a Alexandrie precisement 
a cette epoque, et pere d Horapollon ? 


— - 2; //«(/., 5. v. Hpa«rxoj. Cf. plus Las, p. 1S7. 

20 . 


,I - Sudvs, s. r. ApTroxpii et ilpazo/.y w. 
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Assurement cette derniere hvpotliese ne pent se verifier. Pourtant, si 1 on 
v retk'chit. elle est beaucoup moins avenluree quelle ne le parait. Le noni 
d" Asklepiades ne se rencontre que cette seule fois dans la liste. assez longue, 
des pbilosoplies alexandrins dti v e siecle aujou rd'liui connus. Si done cel u i du 
papM iis fut aussi dl 11 st re que le pretend son tils, il ne pent y a\oir de doute 
sur son identity. Les dates correspondent parl'aitement; Horapollon nous 
apprend que son pere elait moil depuis un certain temps an moment on il 
tVrit ( vers /i (i i ). Or le pliilosoplie Asklepiades nest deja plus mentionne par 
Ziicliarie. dent le rerit concerne les annees A85-A8-. En outre, dans les 
derniers temps du siecle. Alexandrie eomple encore heaucoup de pliilo- 
sophes paiens. mais les families d'oii ils soitent sont en petit noinbre. E’en- 
seiqnement nV'tait pas seulement line profession : la •• philosophic- formait 
une sorte de societe demi-secretc. qui considerait comme un devoir national 
d'emplover l.i science a defendre les restes de l ancienne religion; et des gene- 
rations de sopbistes se transmettaient de pere en fils ce poste de combat. 
Toil' les individus qui nous sont encore connus font partie d’un groupe 
familial : Hermias le pliilosoplie a pour frere Gregoire le pliilosoplie: il epouse 
\idesia . parente du pliilosoplie Syrianos; ses enfants sont les pbilosoplies 
\mmAnios ct Heliodore ’ ll . D'autres dynasties se montrent dans I’ceuvre de 
Dama>kios : celle d’Asclepiodote gendre d’Asclepiodote, celle d’Arcliiadas et 
Eupilbios. tons deux devoue's aux memes etudes, et fils d’Hegias qui les avait 
dev ante's dans la memo voie, petits - fils de Theagene d’Athenes et arriere- 
petils-lils il Arcbiadas fancien; celle de Theodora, une einule d’Hypatie, fille de 
Diogeni*. Ills d Eusebo. fils de Elavien. qui sont evidemment des pbilosoplies 

I tXl’SoOls T3C TTCVTOL TVS dtivAOAOLTpG'J'TVS 'X'JcSsioCi a7Tc!'£} X3.U.SVGVS ) , deSCetl- 
dante jdus eloignee de SampAgeramos et de Alonimos. qui etaient aussi les 
aieux du celebre Jambliquc. Ges gens-lii tenaient ovant tout ii se preserver 
du cbristianisme: et comme le cbristianisme faisait cliaque jour des progres, 
le cei’de se resscrrail oil ils pouvaient contractor des alliances. G est pourquoi 
Horapollon. d apres le papyrus ici public, epouse sa cousine. Des liens plus on 
moins etroits de parente devaient. unir entre eux presque tons les personnages 

Ct. b-s Irajjinenl- de l.i I ilu I whirl } de Suidas, qui a consacre des article-! a quelques- 
Iiami-kius. dans I’hotius i Patrol. r. , I. I, III, mis de ces personna|je s : et i index de t’ouvrawt 
cot. d-j.s -qq. et sin-tout iaiij sqq. i. ou dans de M. Acinus, cite plus bas. 
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que Damaskios met en scene dans sa Vie d' Isidore. En voyant, parmi les amis 
les plus intimes d'Heraiskos, un certain Asklepiades et Iforapollon. et sarhant 
d’aulre part qu’IIorapollon se designe lui-ineme comme ills d’d slilepiades , il 
n’est done pas lemeraire de proposer Lidentificalion des deux Asklepiades. 

Ceci admis, le nom de 1’oncle d'Horapollon nous est connu ipso [ado. Hap- 
prochant en eifet deux phrases de Suidas dispersees en deux articles dilferents. 
Al. Asmus - 1 -' a montre qu Heraiskos et Asklt ; piades etaient freres. Ainsi s’ex- 
plique pourquoi Heraiskos s’atlligeait tant des mauvaises tendances qu'd 
discernait cliez Horapollon La femme de celui-ci. celle centre qui nous 
xenons de voir lancer une accusation d’adultere et de detournement frau- 
duleux, etait la propre fille de ce celebre Heraiskos. 

En resume, notre papyrus fournit un precieux chainon pour relier les 
donnees historiques eparses dans Suidas, Photius et Zacharie le Scholastique. 
On pent. grAce a lui. poser les conclusions suivantes : 

i n Les deux Horapollon cites par Suidas sont de la nieme famille. le second 
etant probablement ie petit-fils du premier; 

•a 0 II faut sans doute intercaler entre les deux, pour completer la ge- 
nealogie, les deux freres Asklepiades et Heraiskos dont nous venons de 
parler. 

Nous axons ainsi. reconstituee dans ses grandes lignes, pendant plus d un 
siecle. Lhistoire d’une des grandes families de philosophes alexandrins. melee 
aux derniers combats du paganisme contre le christianisme. 

Horapollon L r . ne en des temps relatixement calmes. a la tin du iv e siecle. 
fut, semble-t-il. un pur grammairien. qui suixit une destinde tranquille. en- 
seignant a Alexandrie. puis a Constantinople, et s’occupant uniquement de 
traxaux sur la poesie grecque. sur Sopbode, Alcee et Homere. 

Pour son fils Asklepiades. les circonstances sont dexenues plus gravt>s. La 
lutte s’exaspere entre l ancienne et la nouvelle religion. Le parti paien ne se 
decouragea pas si vite qu on est souxent tente de le croire. Vpres l essai mal- 
beureux de Julien. le minister militum Lucius xoulut assassiner Tbeodose et 

par R. Asmus ^Leipzig, njim. p. tio. 1. 10 . 
Scidas, s. v. Qpx7v6??vr. 


Dus Leben des Philosophes Isidores, recou- 
struclion de 1'oeuvre de Damaskios. et traduction 
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retailin' les vieux cultes: bun des derniers empereurs d’Occident, Anthemius, 
et son ami ie consul Severe, auraient ete paiens et auraient combine un plan 
de reaction religieuse, si Ton en croit Damaskios, cpti enumere encore 
plusieurs tentatives analogues de restauration, notamment sous Zenon'h. 
Nulle part le combat ne fut plus vif qu'en Egypte. 

be \ e siecle avait ni commence!* ces aspirations separatistes ties natio- 
mdite* orientates. qui accusa, an debut de 1 epoque byzantiue. 1 insucces 
reel de bhellenisme en Svrie et en Egypte. L’antinomie entre 1 esprit grec 
et 1‘esprit egvptien apparut mieux a mesure que devenait plus evidente la 
taiblesse de 1'empire greco-romain. Elle se manifeste jusque dans les details. 
Les eerivains ne dissimulent pas un certain mepris pour les Copies: Procope 
traite dedaigneusement les Pyramides cbouvrage inutile. Jean le LvdienP' 
partage evidemment son avis: quoiqu’il se refere aux ouv rages des savants, 
il pai'le des r-mausolees et des pyramides d’Amasis et de Se'sostris-. et c'est 
settlement, dailleurs. pour laire de ces monuments de la -jactance egyp- 
tienne- I ody 'jtttixxA vjrspjtZavhti) un exemple de l'olle ]>rodigalite. L’art 
egvptien letir semble barbare: la Literature aussi : le rheteur Eunape re- 
connait que la race a line passion pour la poesie. uAvovtou , mais elle 
igimre les murage* serieux : -6 rntouZoLto; Y.ptiijs ol'jt&v i.T:ox£yjl'pv- 
x-v Les Egyptiens. de leur cute, etaient un peuple \olontiers vaniteux. 
11s aimaient a faire valoir leur -sagesse-' venerable, leur science nee avant 
toule autre tils avaient invent** la geometric C ). leur antiquile fabuleuse. 
qu ils ne 1’aisaient pas remonter a moins de (rente mille ans Damaskios. 
Land des philosophes d'Alexandrie. se faisant sans doute Lei ho de leurs pre- 
tention*. errivait : AtyvirriOt t otvvi’ ort u h 1 Tiy.fA 17 y .701 •xvfjpvi tvv eirrh’ 


O'j r £ 0 V ” V 


'i £77 IV OlptUzOl'tS 05 ryjyi 7T O/./MV yXVXOS AS) 0V7W 7£ Jcat V pX- 


2orsw'~ . 11* en restaient toujours a Lattitude dodaigneuse des preti es du 


temps des Lharauns accmdllant llerodote. Pour les Crec*. an contraire. 1 ere 


admirative etait passee depth* longtemp*. Depui* le v" *iecle surtout. entre 


1’invrits. lor. cit., cot. i -> 7 1> et tool. 
hr Aril if.. II. 1. 

J. Lyi>. , de Mfipisti’. .11,2 1 i e* I . \\ uenscli , 

5 O T \ 



* \ oil t itiic Sophist. I llooxipirriui I . till. Cois- 


-niiatle 1 1 8 •> 2 j . ji. 1 1 * . 

nt.. entre autre* gamut* tie Cette inven- 
tion. Siinlas, *. v. j sitiujToia. 

Suiila*. s. \. IlMi'Txoi. 

PhiiTII*. Op. oil., cut. 1-2 il|. 
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le gouvernement byzantin et la population indigene, regne une baine latente 
qui eelate parfois en guerre ouverte (, k 

(Test l’epoque oil les Copies etudient le plus adi\einent tout ce qui mj rat- 
taehe a leur passe. Asklepiades ecrit un ouvrage (nspl) Aiyjmivv vjvy'wv, 
<[ui. avons-nous vu. embrassait une periode de 3o.ooo annees. I n llora- 
pollon compose des 77a rpa AXszctvSpsiots , llermias des nirpicL Epitovno- 
).£vs i 2 '. On recherche les litres, autlientiques ou supposes, de Manetlion 
Leeriture hieroglvphique trouve des curieux qui s’etlorcent de la dechill'rer 
Les peuples du Ilaut-Nil, qui avaient conser\e' certaines parties de lancienne 
civilisation pharaonique. au moins sa religion, attirent des explorateurs pour 
cette raison : Olvmpiodore de Thebes visile la Nubie. ou les pretres hlemmves 
le recoivent en grande pompeL’k \ors ] e premier tiers du v- siecle; il pousse 
son excursion jusqu’au \ieux posle de Primis. limite meridionale de Lan- 
eienne extension romaine. Bien plus tard. a la tin du vn c siecle. le chroni- 
queur Jean de Nikious, en pleine domination arahe. sinquiete encore des 
antiquites de son pays; il relate la construction des Ihramides. la fondalion 

des vitles d’Heliopolis et de Bousiris. du temple de Sebennytos. etc : son 

ouvrage est surtout une histoire locale. Et il avoue avoir consults d’autres 
auteurs W. dont les travaux devaient £tre entierement independants de ceux 
des annalistes byzantins : le recil de I’invasion de Cambyse (7 L par exemple. 
ne se trouve nulle part ailleurs. 

Celle passion des origines devait fatalement coincider avec une fidelite 
convaincue au paganisine. La -sagesse egyplienne- tant vanteeL- etait inse- 


Gi. , flans L Cantarelli, La serie tlti Pre- 
fctli di Egillo, lit. les nombreuses seditions 
centre los augustaux du \' ct du vi e siecle. 

Puorns, BUI., n" 280 {Pair. gr.. CIV. 
cnl. 3a 4 k LVpoque ou \ecurenl les [metes cites 
en cel cudroit par t’auteur. est incomme. Vais 
([nils appartiennenl au Ikis-Empiie, cela n’est 
pas dowteux. grace aux titres de -zo/.trs'jopsvoi , 
hoii' , iucor, grace a la forme des 110 ms 

propres. kvhpdrtxas , M noixios. Get Horapollon 
est sans doute noire llorapollon II; le -comte^ 
Phoibammon de Lykopolis dont il est question 
daus le memo passage, sciait a comparer au 


decurion Phoibammon. grand proprietaire a 
I.vkopolis. dont parte le P. Oxv. 90 a. 1. 4 
1 an 465j. 

Zacii. le SeiiOL., Vic de Severe , dans Patrol, 
orient . , II , p. Ga. 

Gf. plus bas. p. tp 1 . 

Photiis, Bilil., u" 80 (Putr.gr., 1. Gilt, 
col. 270). 

Jean de Xikious, trad. Zotenberg i Xotices 
cl e.rtraits des mss. de la Bibliolheqitc imlioitale . 

t. XXIV), [». 344. 

'• 7: ' Ibid., p. 392 - 3 qG. 

8 Damaskios, daus Pliotius, col. 
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parable de sa theologie. De fait, le courant tie resistance au ohristianisme est 
Ires puissant au \- siecle. Le meurtre d'Hypatia n’est qu’un episode : 1’ecole 
philosophique d'Alexandrie reslail llorissante encore au temps de l'empereur 
Zenon. Dapres les reeits singulierement vivants du xcholastiquc Zacharie' 1 *. on 
a cette impression quo le parti pamn esl . a cette epoque. a pen pres egal au 
parti chretien. La science, la Literature, l'education de la jeunesse. meme 
cliretienne. est en grande partie entre les mains des --Hellenes". Le prefet 
dLgvpte. ses subordonnes. sent parfois des paiens, a peine dissimules. 
Entricbios (?? Antrikious dans le texte). prefet d'Lgtpte au nom de Zenon 
elait -• tin adepte cache des paiens. et lassesseur qu’il a\ait comine o-Jutto- 
l'osj ?] s adonnait ouverteinent au culte des demons paiens ■-'**. Alexandria ne 
se distingue pas par la du haul-pays. Nous \o\ons par l exemple d'Horapollon 
tine les pliilosoplies de la grande \ille etaient souvent des Coptes originates 
de Thebnide. On connait le cas tie lhistorien-poete Oiympiodore de Thebes, 
Haai/i> tui’ b p-ij'TKsixv ; celui de Pamprepios son compatriote, Tun des prin- 
cipaux artisans de la grande conspiration paienne d'Hlous centre Zenon h). 
11 srinble que 1‘Egypte ait ete un ties pays ou le christianisme eut le plus 
de mal a triumpher complctement. Dans la A ie tie Severe d'Antioche par 
Zacharie. presque tons les etudiants chretiens sont des etrangers. A ers la 
meme epoque. a IServte de I’henicie. on decouvre line grave allaire de 
magie et de sacrifice laminin : bun des chefs elait -Jean, surnomme le 
Fou Ion, original re de Thebes en Lgy pte m Tout pres d'Alexandrie, a une 
distance de quntorze milles. la localite de Menouthis "1 possedait vers 
un temple d Lis en pleine prosperile; les habitants etaient en majorite par- 
tisans des anciens cultes : -Ceu\ qui passaient pour etre chretiens a 1 lr- 
nmilhis . . . etaient. a l unique exception de leur pretre. tout a fait faibles dans 
lour Ini. ;i cc point quils etaient assert is a lor ipie les paiens leur donnaient 


qil ib lie 

les einpe’ 

eh assent pas dollrir d 

es sacrifices aux idoles M -. S 

i un 

Vie de Seven 

: , loc. cit. 

■Jhitl. j 

. p. '17I): Jem de Mkiotls. p. tiSd. 


Ibid., p. ad 

. \ el's \ 1 ,» . 

E Vu^uU.d 1 ircste 

t iv de Severe, p. a-S. 



H-t accuse d'etre ji.iien : Seattle. \ II, id i. 

I'aus 1’iiOTiis. ih iJ. . 1. CIII. col. aod. 

‘ ILitL, Col. 1277 : et Si idaS , s. v. ll-xa-r/;- 
r. 10s : cf. Matches [Bonn . p. 270; Candidas 


L vi.u. lk Schol., lor. cit., p. 17 et 27 sejej. 
I,<> 110m de Miro-j'dj ( Miuiutiu dans | (; texle) a 
i te con-end par Etienne de Bvzance. 

■' Ibid., p. 'to. 
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tel etat de choses pouvait durer a quelques lieures d’Alexandrie. on juge de 
ee qui devait se passer dans la vallee du Ml. A Oxyrliynclios. en 4oG, un 
decnrion est declare K«Ta(3’j) gvtol sis 7ray avixots o-'jvts'a'iols (i '; dans ces 
(rvvrsAstou, M. Wilcken voit des cr clubs- paiens. Dans la region de I’anopolis. 
jusquau milieu du v e siecle, le moine Sclmoudi lutte centre une societe 
]>aienne puissaniment organisee, contre laquelle il lui faut des miracles pour 
remporter la victoire il delimit lui-meme le temple d'Atripe. le village ou 
il fonda son convent^; il s'en prend aussi a un petit dieu inconnu par ailleurs. 
Petbe ;4 '. Son ami Alacaire, eveque d’Antaiopolis. met le feu a un temple 
rdu dieu Kotlios- qui fonctionnait encore ouvertement dans les environs de 
sa residence, frequente par une foule de fideles r ~'\ 

La lutte se prolongea encore tout le long du vr' siecle. I n certain Apa \huse 
ruina le temple d’e Apollon- (?) a Abydos, desservi par vingt-trois pretres qui 
perirent dans la catastrophe. Le recit de ce drame nous fait voir que les paiens 
(tiaewim) etaient fort nombreux dans la \ille. Ceci dut se passer au debut 
duvi e siecle, car Apa Moise etait -petit garcon- lorsque mourut Sclmoudi (45 1 j; 
et a la page suivanle de sa Biographte, il est question de Severe d'Antioclie et 
de Theodose d'Alexandrie, et de leur passage a Constantinople au commence- 
ment du regne de JustinienW. Dans la Haute-Thebaide. le \oisinage de Philai 
et des Blemmyes idolatres communiquait une certaine vitalite a la resistance. 
C’est vers 535 que le temple d'Isis de Philai fut converti en fglise . L exis- 
tence d’autres centres paiens en Libye, dans les oasis d’Ammon et d Augila, 
dut exercer une moindre influence S'. Au debut du regne de Justin 11. vers 
un notable d’Antaiopolis est formellement accuse de paganisme et de 


ll) Papyrus du Mu see de Berlin 1 Berliner 
Griechisrhc Urlunden ) n" C)3t); cf. Arch, fur Pup., 
I, p. -108-/11 1. Mais la traduclion de ir*} ivikos 
par -paten- ne me parait pas certaine. 

Cf. E. Ameliseau. Mem. de la Miss, archeol. 
franc, au Caire, 1\. p. 45 sqq., 48. 60 etc. 

!1) Cf. J. Leipoldt, Schenute con A tripe. [>. i)3, 
note 1 . 

A. Erjiav, dans Zeitschrift fur ugi/ptisehe 
Sprache, XXXI 1 1 . p. 4j. 

,J E. Aw-uneu: . op. cit., p. 1 1 > sqq. 

Bulletin , t. XI. 


,6i Fragment public par E. Ameuxeal . op. cit., 
p. 680 sqq. f.a mention de So\ere et do Theo- 
dore apparait sans doute dans une ■“ pi'Opluilie - ; 
mais it faut bieu qu’Apa MoT-e ait veru assez lon»- 
temps pour conuaitie au nioins ces per-onnages. 

Cf. mou etude sur Theodore de Pliilae dans 
la Recite de Tllist. des Religions, t. FIX. p. oo-j. 

l!) Procope, de Aedif , p. 333 ( Augila e Pour 
t’oasis d" Ammon, paienne peut-etre em ore au 
vu' siecle. cf. E. Ameiineau. dans la Rec. de 
1'Hi.st. des Religions, t. \\\. p. 3 4 sqq. 
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sorctdlerie : il va jusqu'a dedier ties chapelles, il sacrifie a des idoles. 

Le patriarche jacobite Andronie, aux environs de Pan 6-ao, trouve 
encore des temples pa'iens a renverser - . Pisentios de Koptos, vers la meme 
epoque. coinpte les " actes d’idolatrie” parmi les ■-ceuvres perverses- liabi- 
tmdies- a >es conteniporains''". An vin* siecle, sons la domination arabe. un 
basard nous a conserve les formules d un magicien du Fayoum. qui invoque 
encore •• Fis et son fds Horns-, on -Isis et Aepbtbys, les deux see urs tristes 


et allligees 14 

Fes menvants sont appeles EAAjjr&s, denomination inexarte qui ne doit 
pas nous induire en erreur : il s’agit des eultes egyptiens, dans la plupart 
des cas. Ammonios. I un des maitres de l liistorien ecelesiastique Socrate, avait 
etc p nitre de Tlmt iispsvs mf)rixo\i) a Alexandrie Sans donte, lors du pil- 
lage du temple de Menoulbis. le people d Alexandrie croyait, dans les idoles 
solennellement lixrecs an feu, reconnaitre des dieux grecs : Dionvsos. Kronos, 
/oils. Athene etc... : et peut-etre n’avait-il pas toujours tort. Pourtant nous 
savons qne le temple elait dedie a Isis (p. 1 -Y qu’une partie des statues venait 
d un antique ^anctuaire de Memphis ( p. sq). que Fedi lice etait revetu d'ins- 
rriptions hieroglx phiques (p. -a ~j). que dans la cachette on trouva -des chiens 
j \nubis] et des binges [Tliot |. et en outre des families de cliats [Bastit]; car 
ceu\-ci egalement etaient des dieux egyptiens- (p. 35). Bai lout oil nous avons 
quelques details >ur ces dixinites. leur nationality transparait sous le masque 
hellenique ". An vi' siecle, le paien d’Antaiopolis protege la religion -des 
Blemmves-. e'est-a-dire 1’ancien culte national. 

A rettc epoque tardive, les rites etaient encore exactement sui vis, et meme, 
semble-t-il. exactement compris. In passage de Damaskios. conserve par 
Snida> i*. r. Woot'i'jxo ; ) et par Photius (col. teyti) en fournit une preuve 


" t.air. I at. liyoo'i, I. 8 . . . .■/o:/jrrxvixbv 

(7i?a i Kll f ICiVGXiii. K7.1 hlttlOVl XU 

Lud.dt ilii l.ixoir lu dan 1 : un .S'/y i,arnire 
• ■llimpieii (et. PiFNACbor. Ilkl.Pntr. Ahr.. p. 1 5 o > . 

E. Ami LiNE.tr . Etii'le sue le rhvist. en E^ypte 
"n i s ivcle . p. 1 07. 

' A. Ep.man. dins Zeilschr. fur ""Jp 1 . Spni- 
ehe . \\\lli . pi. ’llj-rt 1 . 


Socrate. Ffist. eccles., V. 16. 

La dieu que Selmoudi . dans une de ses 
lettres. appello A rono<t, porle aussi ie nom de Pelbe 
{ Erman . loc. rit. , p. ■ ■ ce qui prome com- 
liieu il taut se metier des noms grecs de di\inites 
cites dans les ecrils coptes. Hans le meme passage. 
Sclmoudi ecrit -Hephaislos. cest-a-dire Ptali-. 
Les -Apollon- et autres dieux helldniques sont 
sms doute, de meme, de simples pseudonymes. 
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eclatante : 6ltioQzv6vti Si (Hpata-xv) imiSv xa vo'-li^ous vx t ois ispsvatp o 
AvxhfmiStfs diroStSopcci ’nctpemisvzCejo , tx t; aAAa xal txs iya-iptiSoa ini 
tv 'tvixolti mpiSoAOis etc . . . - qua ml lleraiskos fut mort, Asklepiacles (!•■ 
pere de notre Horapollon) se preparait a accompli i' les riles usites par les 
pretres, et entre autres a entourer le corps des Landelettes osiriaques-. (Test 
une momification a Lantique. sons ie regne du basileus Zenon. Plus loin. 
Suidas a conserve line phrase enigmatique dans son isolement : -xcci iysjivei 
6 II pxl'TXOS Bhx^os, vs ovsipm olvtop xxt&u i/vjtsv. Le plus recent tradin' - 
tern* de la Lie ([Isidore, M. Asmus (op. cil., ]i. 03. 1. 3 o ) mterprete : - 1 nil 
lleraiskos war elienials Bakchos gewesen, uie ilun ein Traum gcolfenbarl 
hatle " . Cette traduction a deja contre elle dajouter deux mots au texto : 
ehemals, et ilun. Mais surtout, ainsi comprise, la phrase n’a [dus guere quuno 
apparence de sens, - Avoir ete autrefois Bakkhos-. pour un paien qui croit a 
l existence de cette divinite, rest -etre Bakkhos-. lleraiskos serai t done une 
incarnation de Dionysos, ce qui est une conception etrangc dans le paganisme: 
mais le plus fort est que le dieu s’est ainsi incarne sans le vouloir, sans s en 
douter, puisque Heraiskos n’apprend ce qu’il est que -par un songe-. .le crois 
<pie le passage de Suidas doit faire suite aux lignes consacrees plus haul a la 
momification du philosophc decode, et il faudra traduire : -lit lleraiskos 
etait devenu Bakkhos, comme un songe le revela (a un autre, sans doute 
a Asklepiades)-. Bakkhos est le nom donne jadis par les Crocs a Osiris. 
Les gens de ce temps savaient-ils done encore que le mort s’identiliait a 
Osiris, qu’il -devenait un Osiris-, selon la Ires ancienne croyance pliarao- 
nique? 

On admettait encore les times diverges que les vieilles traditions donnaienl 
au corps. Isidore, dit Damaskios l ', avail appris - que lame possede un vehi- 
cule lumineux, etincelant comme un astre. et dlemel. Ce quelque chose esl 
enlerme dans le corps, et reside dans la tote selon les uns, dans lepauh* 
droite selon d'autres-. On songe au -lumineux- qui etait Tune des survi- 
vances de l ame, d’apres certains theoriciens de Page pharaonique. 

11 nest done pas exact de dire, comme on la sou vent repete, depuis 
M. Amelineau et M. Leipoldt, que le christianisme egvptien fut une reaction 


St I PAS , S. V. xii-)OzAj/S. 
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de 1'esprit national contre lhellenisme La religion nouvelle venait de 
l’etranger tout comine l OKmpe gree. \ ers la fin du v‘ siecle et au debut 
du vi e . le christianisme egyptien est celni qui est en faveur a Constantinople. 
Zenon tolere sonime tonte le monoplnsisme copto-syrien, Anastase en est 
le partisan declare. Comment les - nationalistes- de la vallee dn Ml pour- 
raient-ils voir dans celte croyance otlicielle nn instrument de protestation 
contre l hellenisme? Car la -haine dn Gree-, tres reelle cliez eux. sexerce 
contre le Gree actuel. le Byzantin. beauconp plus que contre le Gree d’antre- 
fois. 1 idolatre. Lavenement du christianisme fut line defaite pour le parti 
patriote egyptien. La p re live de ce fait, e'est que ces derniers paiens ont 
fonjnurs a la houche le mot de 7ra7 -pios pour designer leur t'oi . tanrlis que les 
Copies chretiens ne sen servent pas contre les Grees. Deja sous rempereur 
Theodose L r . lors du pillage du Serapeum. on voit paraitre cette expres- 


■ La those fie M. Leipoldt ( Schemilc >on 
Aliipe, ji. elj-S/i > repose *ur plusieurs allirma- 
lion« foudamentales erronee* : 

i ’ II y amail ea Egypte. vers l’au 4 oo. deux 
ebuneul* oppo*es et imbue ennemis dan* In 
population : Its Gives d les Egyptieus. G'e*t uu 
aiiarhmnisme : a lVpoque byzantine il \ ax ait 
ionglemps qii’aiirnn habitant du paxs ne «e 
nvinmait plus dj la nationality grecque. de- 
punilha? de *e* pnxileges. Les uoms grees . com me 
cel 1 1 i du pivtre Iluiu'-re. que M. Leipoldt iuxoque 
en Gmoignage i p. ep. note i>. ne signilienl 
lieu. II *ul)it de pareouiir nil iiulcr de publi- 
cation papx roiugique. pour collstaler le melange 
des uoms grees et indigenes dans la indiiie 
lamilG. 1 •ail', celni des Piqu/ms ln/:autins dn 
I'.nim. je reb-xe Dio-i’ore Psimanohet. kliarUios 
ILiniandbet, Tiinolh‘ ; e tils de Phoibammbii, 
Plmihamindn Ills d'Euprepeio*, F.nkliarislia till s 
de Tekronipia, Ileraklios Atik, Jlerakleio* tils 
de Patasais. '1 bubal* more d’AnatoIe, etc.... 
s inuu. faudruit-il admellre que les Egxptiens 
tres uombreux qui portent alois les noms de 
Maximus. Serenes , Loukauos. Victor, etc., sont 
ile- Latins? 


•2° A ers Pan Aoo, ces -Grees* seuls seraient 
paiens, la population copte de Haute -Egypte 
etaut tout eutiere chrttieiine i p. 27 ). De la vien- 
drait que pour les Copies, le mot -Hellenes* 
designe les paiens (p. 27). Mais les Coptes n’ont 
pa* invente celte expres-ion , qui est courante 
dans tout 1'Orieut cliretien. Eu resume, -la vieille 
religion egyptienne a\ - ait aiors perdu son carac- 
t'-ce national* (p. 281. Les foyers de paga- 
ni-me qu’etaieiit au v* siecle Sxene, Thebes, 
\bydos, Panopoiis ont etc Cindies plus haul; et 
les exemples rappoi te- au cours de cot article 111011- 
trent assez que les dieux qndn v adore soul le 
plus souxent de* dieux indigene*, memo lorsque 
les recil* le* affublent d.j nonn helleniques. 

Enlin M. Eeipnldt allegue la litteraturo eople, 
m ; e du clm*tiani«me, et qui donna ->a derniere 
tloraison it baucienue lattgue egyptienne*. G'cst 
la une autre question. G.elte lilt -rature, en 111a- 
jeure parlie faite de traductions, ne pent d'ail- 
leurs protixer que la conver*ioii ilu pax* an eln i*- 
tiauisme fut -1111 renloreemeut de la con*cience 
nationale-. lout ce qu on pent dire, e’est que, 
pour des raisons politique*, celte conversion ne 
prolita pas a l'liellenisme comine elite l’aurail du. 
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sion : OAvuntos n ? ev St/.ovoZov rryitaxTi rrwvv xvtoi?, xxi irsidw ypfivxi 
pit xasXsTv t'7'v TrxTptw' 0 . Dans lentourage d'Horapollon et d'Heraiskos, elle 
est courante : nxrpioi tcXstxi, OsoXojix v irxrpios, ttx Tpioi vou.ni signifieut 
la religion pharaonique Se eonvertir. c’est aetre nn transfuge-. xvt ouo- 
).sTv^\ Dans notre papyrus, le meme esprit patriotique se fait jour, tie qui 
cheque le plus Ilorapollon, dans la conduite de sa femme, rest quelle a quit to 
1'Egypte, le sol natal : ttjs ttxt plSos virspoptos )i }0 vev ( 1 . ii). A la ligne 
suivante, il revient encore sur ce grief : son complice etait un etranger, un 
liomme inconnu a Alexandrie. nippv ri/s vavv tixt piSos yjpv- uzt&vto*. C,e 
trait est l’un de ceux qui me confirment le plus dans 1’opinion que Ulora- 
pollon de ce document est hien le professeur paien dont nous parlent 
Damaskios et Zacharie le Scholastique. 

\ i\ ant an milieu de ces luttes et de ces tumultes. Asklepiades, assez nalu- 
rellement, delaissa la rhetorique paternelle pour s’adonner a la philosophic, 
e’est-a-dire a la defense active du paganisme. 11 laissa la reputation dun 
liomme prodigieusement inslruit dans la theologie antique. surpassant memo 
son frere Heraiskos a ce point de vue : ti)v \iyvmiw voZixv 6xvuw 
Nous \enons de \oir comment il en pratiquait les rites, a propos de la momi- 
ficalion d’Heraiskos. OHieiellement. d’apres notre papyrus. il aurait etc pro- 
l’esseur de philosophic dans les ctMusees - d’Alexandrie. 

11 eut un fils qui continua son iruvre. le second Horapollon. Professeur 
comme son pere el heritier de ses idees, il les repandil d’ahord a\ec plus de 
/ele encore. 11 avait le don de persuasion A et les chrefiens. le haissant par- 
ticulierement pour cette raison, l avaient, par jeu de mots, allulde du sobriquet 
de Piujrhnpolloi ) , "celui qui perd les ames- ('A Ee cours d Ilorapollon etait line 
ecole de fanatisine; a la sortie d une de ses lerons. des etudiants assoinmerenl 
a moitie un de leurs condisciples. Paralios. qui, nouvellement conxerti an 
eliristianisme, avail insulle une pretresse d Isis el la deesse elle -meme : . 
Ilorapollon. coniine Asklepiades, etait curicux des anliquites egypliennes. des 
dieux de son pays, des miracles paiens qu’on opposait aux chretiens : ce qui lui 

(l ) Sd/oMixB. Ihst. cedes., til. id. l ’) Zm.iivrik. op. rit. , p. to. 

Sums, s.c. UpziTxos et Lioneo/zw. Ibid., p. 3a. 

‘ Ibid.. S. V. llp’XTVUAAVV. ' Ibid., p. 2-9. 

Sums. s. v. Hpztcrxos. 



unit, ile Li part de Zacliarie le Seholastique. l'appellation de nnagieien-. (Test 
lui, semlde-t-il. ijiii ecrhit ee trade sur les -Kxjpix A/s^xvSpsixs , quo Photius 
declare avoir trouve dans un nnmuscrit a\ec dilutees oeuvres greeques d’E- 

Mais la tin des grandes hides etait proclie. L'emperenr Zenon. inquiet de.> 
conspirations uurdies contre lui par des paiens. lit poursuivre les philosophes. 
Harpocrate reussit a s'ecliapper: lleraiskos et Ilorapollon furent inis a la 
que-tiun. parce quon esperait tirer d eux des renscignements^ . La profession 
de paganisine devenait de plus on plus dangereuse: peut-etre aussi les mallieurs 
prices qui atteignirent Ilorapollon. et <jue nous releve le papyrus, eontri- 
huerenl-ils a son discouragement. 11 Unit par so convertir an ehristianisme. 
coniine lavait predit melancohquement Heraiskos. Lest ee que constate 
Damaskios dans cede phrase indignee : -Sans qu’aucune necessity apparente 
l y contraignit. il se convert’d de son propre mouvement, mu peut-etre par 
une insatiable ambition qui le seduisit. On ne pent guere proposer, en ell'et. 
aucune autre explication pour justifier son changement. '• 

Nous sommes maintenant a menie de preciser quelque pen la date du pa- 
pyrus public an debut de cet article. Ilorapollon etait professeur aux alentours 
de lan h 8 5 (entre /i85 el /id-. a\ons-nous \u) : il ne pouvait guere avoir 
alors nmins dune trentaine dannees. 11 ne faut pas non plus qu it ait etc 
beaucoup plus age. el \oici pourquoi. Dapres son recit. il fat eleve avec sa 
cousine (plus lard sa femme) dans une telle intimite que beaucoup de gens 
ne savaient pas an juste lequel des deux enfants etait ne d Asklepiades, lequel 
de son fn'-re. La difference d’age entre eux ne doit pas avoir depasse cinq 
ans environ. Si nous adnieltons qu Ilorapollon est ne en /i5. r > an phis turd , 
elle sera \enue au monde vers /dio on pen axant. Lite aurait eu ainsi trenfe 
ans a i"a\enement d Anastase. On vod par la que la date de sa naissanre ne 
saurait At re placee beaucoup plus limit . car l avenlure qui lui advinl sous ce 
prince suppose sa jminesse. Ll pour la meme raison i! est [irobable que sa 
fuite. et le proves qui sen suivit. eurent lieu dans les premieres annecs du 
regno d Anastase. entre h g i el Vpj approximativement. 

! Photic.', BM., if i<Sr> i Patrol.gr., I. CIV. pore, qui ne s’uccupait quo do iitteralurc grec- 
p. i\ . !1 ost appele •) oza;xi~mvs : mad on ne que. 

pent guere atlribuer cette oeuvre a son grand- Slidas, s.v. .Woxpis ct ilpznd/ '/vv. 
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Si j’ai insiste un peu longuement sur ces details biographiques, c’est qu au 
nom d’Horapollon demeure attache un autre probleme, qui jusqu’ici n’a pas 
recu de solution. Un traite sur l’interprelation des hieroglvphes, IspoyAv- 
ipixx, nous a ete conserve sous ce nom. On a autrefois attribue cet ouvrage 
a Horapollon l er , le contemporain de Theodose (II?) 0} ; cette opinion est 
generalement abandonnee depuis Lenormant De fait, on ne \oit pas ce 
qui, dans I’ceuvre toute litteraire de ce grammairien, peut donner a pcnser 
qu’il ait etudie lecriture hieroglypbique. Son traite des Tsp^vixi, sur lequel 
nous ne savons rien. ne peut guere elre invoque en faveur de cette bypothese. 
Le second Horapollon, peu connu jusqu’ici, n’a ete mis en cause que par 
PartheyK qui se contenle de signaler cette bypothese en passant, et ne la 
guere approfondie, puisqu’elle ne l’empeche pas d’attribuer Loin rage, sous sa 
forme acduelle, au iv e siecle de notre ere. Or, on pourrait faire valoir en sa 
faveur de nombreux arguments : 

i° 11 s’intitule fiiAO'jopos , et il est paien. L’auteur d un pared ecrit ne 
peut guere avoir ete qu’un paien, et certainement c'etait un bomme instruit, 
connaissant ce qu’on pouvait savoir encore, en son temps, des antiquites 
nationales. 

•j° Horapollon le jeune a sans doute ecrit au moins un ouvrage d’archeo- 
logie : les TlxTpiz AXs^xvSpeixs dont il a ete question plus baut; il est fils 
de cet Asklepiades qui s’etait rendu celebre par une volumineuse Ilistoire 
d'Hgypte. 

3° D’apres ce que nous venous de voir, la fin du v° siecle fournissait un 
milieu tres favorable a la conception cl'un traite de ce genre. 

Si favorable, meme, que nous avons la preuve que des IspoyAvZixx lurent 
composes a cette epoque, par Heraiskos probablement. Pbotius (col. i -> -j G ) , 
dans son analyse de la Vie d % Isidore par Damaskios, cite, sans preambule. 
quelques explications de signes hieroglyphiques. Aussitot apres il parle de 
l’enseignement d un philosophe qu’il ne cite pas. et le paragraphe se termine 

■ 1; t.f. C. I. remans , edition des phiques d llornpolloii i^Paris. 1808). p. 3. 

(Amsterdam, 1 8 H 5 ) . p. win. Monatsber. dev Kon. AkaJcmie dev Wissen- 

' 2; Recherche^ sur Vorigine. ■ . des Uiero^l tj - schaften :u Berlin, <j mars 1871. 
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par un portrait moral d’Heraiskos. Ouoi qu il en soil, il est certain que dans 
le eercle philosophique qui tlorissait a Alexandria sons Zenon, on s'occupait 
d’expliquer les anciens liierojqlvplies. 

Or, il existe line ressemhlance frajqiante entre res interpretations et relies 
qne fournit Horapollon. On en jugera par ces exemples : 

[ Danniskios] : - L hippopolanie est nn animal injuste. A us;^i . dans l’ecriture 
hieroglyphique. signitie-l-il l inj ustico : ear il tue son pere et fait violence a 
sa mere-. 

[Horapollon, I. 56] : -Pour designer linjustice et 1 ingratitude, ils figurent 
deux grilles cl liippopotame tournees \ers le Las. Car ret animal, parvenu a 
1 age adulte, attaque son pere pour essaver si sa force est superieure a la 
sienne. Si son pere se retire, et lui cede du terrain, il s’ unit a sa propre 
mere, et le laisse vivre. Si son pere ne tolere pas celte union, il le tue-. 

| Damaskios] : - Le chat distingue les douze heures-. La suite est peut-etre 
corrornpue par une erreur de cojiiste. 

[ Horapollon. 1. m | : - Ils disent que le chat male change la forme de ses 
pupilles selon la course du soleil-. 

[ Damaskios j : -L animal appele Oryx indique. par son eternueinent. le 
lexer de Sothis-. 11 y a la une legere divergence aver la tradition suivante : 

[ Horapollon. I. Ap | : -An lever de la lime, il (Loryx) la regarde et jette 
une clameur. ... 11 fail de memo au lever de lustre divin du soleil-. 

Enlin les quehpies mots consacres au singe appele xij&s >onl une variante 
de la legende raeontee par Horapollon (1. i A ) au sujet du cynocephale. 

II ne taut certes pa* exagerer la valeur de ces rapprochements. Ale ipie 
Dama-kios dit du crocodile f<roC^os_) ne se retrouve pas dans Horapollon; le 
passage sur Lhippopotame a un analogue dans le Ps. Plutarque (do hido ol 
( hi rido , 3->). mais au lieu de dSixioc, ce dernier interprets par a vouSsia. La 
relation du cri de 1 oryx avec le lever de Sirius e»t rapportee par Elion (Sul. 
•hiii/i,. All. 8 ). 11 sagit la. par consequent, de donnees courantes en Egypte 
depiiis longtemps. Aeanmoins le sens du signe liippopotame, dans Photius. se 
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rapproche (lu texte d Horapollon beaucoup plus qne tie celui tie Plutarque : 
et il est peut-etre significatif tie rencontrer dans la doctrine d Heraiskos. l oncle 
de notre Horapollon, des enseignements si voisins de ceux que le titre ties 
IspoyXv^ixi, attribue jnstement a un Horapollon. 

II existe. il est \rai. tine objection, dont la valeur est incerlaine. Le- 
normant, dans son etude sur les Hieroglvphiqucs d Horapollon, dit que hauteur 
est -expressement" presente, en tete de 1’ouvrage. coniine originaire tie 
Mlopolis. Or notre Horapollon etait sans doute tie PhenebUhis. Mais cet 
-expressement- est fort exagere. Le texte vise porte en ell'et : ilp^—oAAwo; 
'Szi/MO'j lsp r j-)\v2ixy.; un manuscrit porte memo XciAtxxov. Inhabitant de 
Mlopolis sappelait SsiA07io/iT>js , comme le precise Etienne de Bvzance. Je 
crois qu’il faut traduire ~ Iloi'apollon hEgyptienn : les adjectifs derives de 
Ns Taos s’appliquent quelquefois. par extension, au ]iays lui-ineme. (Test une 
maniere de parler pretentieuse. mais nioins etrange a coup sur que celle qui 
consisterait a employer les mots 'Shaw os ou Ssimxxo; comme etbniques de 
Sc'iaov 7t6aj?. En ce cas rien ne s’opposerait a lident ification proposee. Car 
il est fort probable que notre pliilosophe connaissait la langue copte, si taut 
est qu’il faille ajouter foi au renseignenient donne par le titre ties Ispoy/^pixi : 
que 1’ouvrage, ecrit d’abord en langue egyptienne. aurait etc traduit en grec 
par un certain Philippe. 

Quant a l'alfaire exposee dans le papyrus, elle nolTre pas un interet par- 
ticulier. Mais ses quelques obscurites demandent un bref commentaire. Le 
magistrat anonyme (peut-etre etait- il nomine au debut de la ligne lj a qui 
sont adresses les ai^saaoi, est le ripurios de Piienebythis. 11 est question une 
fois du xoid'x.pwTXTOV -ju.wv Six<x'7~vpiov (11. mais il senible que ce soit la 
une allusion maladroite au praeses, qui lira le libelle plus turd: ailleurs le des- 
tinataire est tres precisement indique coninie tj ; i > ZpovriSy, 11 rfis xvaijs 
ivareTaypivov (= ctvccZsHs-} usvov'lj: c’est done un fonctionnaire du village. Son 
role consiste sim]dement a transmettre le niemoire a une juridiction ]>lus elevee 
(uj/?'C/<txi tv Stxy.'TTvpiw), ce qui est le role du nparios'-K (Lest aussi le stvle 

(1) Un papyrus (encore inedil i du Musee du muiius. 

U.aire contient te dipldme de nomination d’un !2) Sur le rote du riparios en ce qui concerne 

ripartos : la fonction esl designee du mdme nom : (’administration de la justice, cf. Cair. Cat. 67 op 1 , 
di'T i%ov Ti/s slpi];iivvi ij?poj’TiSo>. Cest le lalin note i . 

BulUtu., t. Xf. a 5 
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,1,^ placets (j ii dll lui adresse : les expressions imSs^vxx 7 ovtovs u.vj toos 
A tfiAAO'js , le litre il'iv-rj/jiot. ill. 1 3). se retrouvent dans les papyrus du Caire 

11'” ♦ » 7 «m j i-liytM).). 

La iiunille d Ilorapollon etait tres unie : son pere et son oncle paraissent 
axoir voni en communaiite. dans la meine maison ( 1 - 19 ). et sans s etre 
partage Iimi r heritage qui etait reste indixis v . Lui -memo epousa sa cousine, 
axec laquelle il mail etc idexe. Le manage fut malheureux: la jenne femme 
''i , u 1 1 ii t mi jour d Vlexand rie . oil ils xivaient. sur un bateau en parlance, qui 
lYmporta hors d Lgxpte axec un amant. Ilorapollon ne dit pas avoir reclame 
le dixorce: il continue toujuurs ii Lappeler crdxftos et jxasrh- Mais, etant 
donim la > n i t e du recit. il e-t certain que le mariage allait etre rompu inces- 
-.imment 

La femme, en xue de re dixorce imminent, clierclia ii s’assurer une bonne 
iiarl daii" la liquidation: elle rerlama certains objets et certaines 5 > ro- 
priole'. (pie le mari pretend. tit axoir apparlenu ii son propre pere : et peut- 
(Miv n'uxuit-elle pas si rompietemeiit tort que le vent ici son accusateur. 
La situation, en tout ras. dexait etre assez embrouillee puisque les parents 
des deux parties axaient xecu dans une sorte de communaute de biens. 
Mai', lessee suis doute de demander en vain, et non contente d'avoir 
intent e un proces il. n3). la fugitive se fit justice ii elle-meme. Uevenue en 
L.gxpte. elle se rendit a IMienebx this, tandis ipie ses occupations retenaient 
Ilorapollon ii Mexamlrie. Idle lit des perquisitions completes, enleva les 
meubles. L< hi il in jii'ipi'a i'interieiir des murailles. et tomba sur une de ces 
cacheites si IVeipieutes en Lgvpte. oil 1 ancien proprietaire avait enfoui un 
tri-sor de reserxe (II. 3 -(.»>. La lui roinaine ne permettait pas an mari de 
poiii'uixre formeilement sa femme pour xol : mais cello action, en pratique, 
etait ivtablie «ous I'enphemisme dnrhn ivnnn omntarum. Ilorapollon. indepen- 
damment de lartion en dixorce pour cause dadultere % lui repond done en 
inxoipiant contre ses rapines le droit de rdcntio. 11 a, pour reelamer ce droit, 
deux griefs : i- v'Jvv xx xvv xx i xstxOsjsvs mii'jvv. Ce sent lit des expres- 

L n i xeaijile .mdogue da fortune iiidiiise txz-jw •. doul il e't rjuesliou a la page II, ne 
xl:vs wtos 1 .nitre irere et four. >sl lounn sexer.'ait qu'en eas de dixorce \Cod. Jusl., V. 
par 1 .air. (..it. liyoUi. 0 1 . 2 . 

? l.'.ie'!'. rervin aiitoim-ui-i uzrxOsvi: D><reiU‘. \XV j. 



sions techniques, que Ton trouve deja clans Clpien , par exemple : - Helen - 

tiones ex dote hunt ant propter liheros, aut propter mores ant propier 

res ainotas II s’assure ainsi un gage sur les hiens dotaux de la coupalde 
(oltvo t wv ainfjsy Aux aiGzaaol de l'adversaire. il oppose un lihelle contra- 
dictoire : grace a lui nous avons le premier exemple conserve de aiGsaaoi 
avTippijuxoi. 

J. Maspero. 


Ulpiex, Regular., VI. 9 et 12. 


Add. ad pag. ij8. — M. Cuq, qui a hien voulu lire les epreuves de cet article 
et verifier ma traduction, me signale la loi de Justinien ( Cod. Just.. \ . id. 
1 . 5) qui aholit cn 533 les retentions dotales. Cest un nouvel argument 
a produire pour prouver que le papyrus n'avait j>1 11 s d importance juridique 
au temps de Dioscore. 




LES ROIS CHECHANQ 

PAR 

M. HEXRl GAUTHIER. 

r _ 

Les divers historiens modernes de 1’Egypte enumerent dans la XXlI e dynastie 
quatre pharaons du nora de Chechanqt 1 -, et pourtant les monuments paraissent 
au premier examen nous avoir conserve le souvenir de six rois de ce nom 
Ces six rois se distinguent fort nettement les uns des autres par leurs prenoms 
respectifs, dont voici la liste : 

1 • i^rj-Cliechanq I er ; 

2- «^“C:-Ch6cbanq 11(7); 

3. ©in“-^-Chechanq II 

4. Chechanq III; 

5. ©^flS-Chechanqlll^?)^: 

6. © j -Ijjj - Chechanq IV R 

Que faut-il penser de ces differents personnages. et principalement des nu- 
meros 2 et 3, que j’ai appeles provisoirement Chechanq II et Chechanq II bis? 

I 

De o 4 jtj - Chechanq I" je n'ai rien a dire qui ne soit ileja connu. et 
les recentes trouvailles faites par M. Legrain a la cacliette de Karnak 11 'ont 
pas sensiblement augmente ce que nous savions de lui anterieurement. II est 
bien le fondateur a Bubastis de la dynastie a laquelle Manethon a donne le 


(1 ' II convienl pourlant de faire exception pour 
M. Daressy. (jui, dans un recent article public en 
19 13 dans le Reeueil de tracaux relatifs a la 
philologie et d Farcheologie egyptiennes et assy - 
ncnnes, t. XXX\, p. 129-150, a adrais cum rois 
Chechanq (voir le tableau de la page i ip). 


(; ' Sans compter le roitelel Checha nq] meu- 
tionne par M. Petrie dans son History of Egypt. 
vol. Ill . p. -27 1 et fig. 111. 

Le Chechanq II de M. Daressv. 

' i; Le Chechanq IV de M. Daressv. 

5 Le Chechanq \ de M. Daressv. 
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numero XXII, et il correspond, a n’en pas douter, an ~s<jwy%is ou Is'Tcoy- 
yvcri; du pretre-annaliste grec, qui lui attribue un tegne de -21 ans^ 1 ', alors 
que precisement. par une coincidence curieuse et assez rare, nous ne connais- 
sons pas de date monunientale de lui qui soit posterieure a Van nee n 1 - . Anssi 
M. Maspero a-t-il pu ecrire a son sujet : -Ton peut considerer la duree de 
vingt et un ans. que Manethon lui attribue. comme correspondant exactement 
a la realite-i 3 ’. 

II 


Mais avec Checbanq Il(?) commencent les incertitudes et 

les ditficultes. Ce roi est mentionne dans les reconstitutions de la XXII 0 dy- 
nastie tentees par Lepsius. Bunsen el Mariette, et il occupe la cinquienie place 
dans la succession des pboraons de cette dynastieL Lepsius . dans son ouvrage 
L her die \\II. aoijplische kwiigsdynaslie 5 . paru en 1806 dans les Abhandlungen 
de 1 Academie des Sciences de Berlin, a chercbe a demontrer la necessite. 
pour etre en accord avec Manethon, de placer un roi Checbanq apres le qua- 
trieme roi de la dynastic, Osorkon 11 . On savait deja, en effet, du temps de 
Lepsius, par une des steles que decouvrit Mariette au Se'rapeum de Memphis, 
qu'Osorkon II avait eu de la reine Karoama son epouse un tils nomme Che- 
cbanq . Cette stele, relative a 1 ’ensevelissement dn troisieme Apis de la 


Cf. Eager. Chronologic des Mnnelho, p.a 3 a. 
■ Cette date se ti ouve sur une -tele <lu Gebel- 
Sil-il -h 1 rile ouest 1 : i f. Cuvhpolliox. Monuments 
de 1 ' Egypt? et de la Xubie. pi. CXXI 1 bis ■ ou le 
cliitTre a ete lu inexaeteinenl 22); Lepsics. Denh- 
mdler. Alt. 111 . Bl. 204 c; BriGsCU. Thesaurus 
inscriplioiniin teg qpliiirurnin . p. laia; E. el J. 
he Boige. Inscriptions hieioglypliiques eopieet en 
Egypt? , pi. CCLXMI: Breasted, The American 
Journal of Semitic Languages and Literatures . 
\ol. XXI. p. si. el Ancient Records of Egypt. 
vol. I\ . . 701 sipp i oir enfln Maspero. Mission 
frail' nisc dn Caire. t. I. p. 7 3 J -7 3 -‘> . et Histone 
ancienne des peoples de I'Oiieitt c'assique , t . II, 
p. 77b n. lie 1. et t. 111. ]>. j 58 note 8. 

3 llistoiiv ancienne , t. III. p. 108. note 8. 
'* \oir le tableau de Bunsen, reproduit [tar 


Mariette clans le Bulletin archeologique de I’Athe- 
nteum francais , i 85 o, p. 90. 

J ' IVaduit en anglais en 1808 par Milliaai 
Bell sous le title On the XX II d Egyptian Royal 
Dynasty. 

i oir aux pages 1 1 et 1 i de la traduction 
anglabe de Bell, a laquelle je me suis seulenient 
reporle. 

10 G'est la stele datee de i’an 28 du roi Che- 
rlianq 1 HI? 1 , le n° h de la Ihte ci-dessus : cf. 
Mariette. Bulletin archeologique de VAthenmim 
francais, 1 8 5 3 , p. 9 i , et Le Seraphim de Mem- 
phis. Ill" partie. pi. 2 i : Lii.ci.ein . Dictiomiaire de 
noms h it'rog l y phiques. n” 1011: Ciiassiyat. Bee. 
dc trai . . t. XXII, 1 900 . p. 9-1 o; Legrain, ibid . . 
1. XXIX. 1907, j). 178-179: eufin Breasted. 
Ancient Records of Egypt, vol. IV, ?> 771 sqq. 
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XXIU dynastie, appartient a un certain petit-ills de ce prince 

Chechanq et arriere- petit- fils da roi Osorkon II, et dans sa genealogie le 
prince Chechanq est designe a deux reprises corame fils du roi Osorkon II, ce 
dernier etant nomine une fois par son cartouche-prenom, une autre fois par 
son cartouche-nom : 

Outre cette stele nous connaissons encore deux monuments permeltant 
d’allirmer fexistence et l identite de ce prince Chechanq : 


i° Une statue provenant du Serapeum, dont la legende a d’abord ete 
publiee par M. Budge !l) , puis rectifiee par M. DaressyP' : 



Cette legende nous apprend : i° que le prince Chechanq etait ne de ka- 
roama; 3° qu’il etait le fils nine d’Osorkon II; 3° q n il e.xercait des fonctions 
sacerdotales en relations avec le culte de Utah memphite; c’est a ce dernier 
litre qu’il proceda a I'ensevelissement de UApis mort en fan no d’Osorkon 11. 

e 1 ’ Un scarabee en lapis-lazuli dans la collection de M. FI. Petrie, publie 
par MM. Petrie 3 ', Newberry W et Daressy • 3) , et ilont la legende porte : 

[l,c) 

Lepsius a\ait bien constate que ce prince Chechanq ne ligurait pas sur la 
longue genealogie de la stele d Harpason mais il pensait neaninoins qu’il 

The Book of kings , vol. 11 , p. 48 . '*• Bee. de trac., t. XXXV, 1918, p. i'i:>. 

Bee. de trac., t. XXXV, 1918, p. lia. note 3 [avec reference inexaete]. 

(1! ,1 History of Egypt, vol. Ill, p. a 48 . el l ° ! toil - la pliulographie de celle slele dans 

p. ao.'l, fig. io 3 . Mariette. Le Serapeum de Memphis, IIP paitie. 

" Scarabs . p. 190 et pi. XL. n" 8. pi. 81. 
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fiiliait intercaler entre Osorkon II et Takelot II. qu il identifiait avec raison 
aver le Ta xzavBis cite an sixieme rang de la dynastic par Manethon un roi 
n" 5. Or ee roi, qui devait faire partie du groupe de trois rois (y ' $' s' ctAAot 
Tosif) place par Manethon entre Osorkon I er - 0?g p/wv (on OtocOwv) et 
Takelot II - TcucsavOis. nc pouvait etre que le prince Chechanq. fils d’Osor- 
kon II. puisque la stele dTIarpason nous donnait les nonis des rois n os 3 et ?t 
de la dvnastie et que ces deux pliaraons ne s’v appelaient pas Ghechanq, mais 
Lien respectivement Takelot (I 1 ) et Osorkon (II). Mais quels pouvaient hien 
a\oir etc les cartouches de ce prince Ghechanq de\enu roi. en qui nous avions 
a reconnaitre le pharaon Ghechanq II? 

Ges cartouches etaient. pour Lepsius. ceux quil avait pu lire sur un scarabee 
de la collection Migliarini a Florence, a lui communique par son proprietaire. 
II est tout a fait regrettable qu'il n'ait pas juge a propos de nous donner dans 
son texle une transcription de ces noms: mais nous pouvons suppleer a cette 
lacune en nous reportant a la planche I de son ouvrage sur la XX 1 F dvnastie : 
sur cette planche, en ell'et, le roi Ghechanq II porte le cartouche-prenom 

he roi Ghechanq II etait done desormais retrouve, et il ne cessa plus, des 
lors. de figurer sur toutes les listes de la XXlI e dynastie. F.n 1867,. Unger 
l’introduisait dans son commentaire sur Manethon. en proposant pour le 
cartouche-prenom la lecture Ua section cite per soip n amen, et en ajoutant que 
Fan e de Ghechanq II nous etait connu “ . En 1872, Birch ci-oyait pouvoir 
reconnaitre sur un fragment de granit noir trouve a Tell-el-X ahoudieh le nom 
d Horns de Shesliank II i En 1882. Berend reslituait a la premiere ligne du 

texte de la stele 2077 du Musee de Florence le cartouche (0 t , 

et il attribuait ce cartouche au roi Ghechanq II dont le nom se trouvait deux 




mm ^ ^ 


e Cf. Longer . Chronologic des Manellto, p. 2 3 •_> . 

Li memo cartouche-prenom a etc altribue 
a Ghechanq It par Lep-ius dans sou konigsbuch 
der nlten Acgypler, paruen 1 858 : cf. Taf. XLV. 
n’ or,f|. 

1 Lager . Chronologic des Manetho , p. 936. 
sans aurune reference pour ia date it; fan a. 
Otto indication est. du rest' 1 , inexacte. car non-. 


ne po c sedons aitcune dale cerlainc de Chechanq II 
( cf. Maspero, Ilisloire anciennc , t. Ill, p. 1 65 . 
note -i). J’ignore d’apies quelle donmie M. Wres- 
ziuski [ Zeitschnft fur Sgyptische Spraclic, XL1. 
iqod. p. i itj i a pu dire que Manethun accor- 
diiit ii ce roi un an de regne. 

Znlschrijt fur ligyptkche Sprarlte , l. X. 
l-Sys.p. 122. 




— m«( 201 )•« — 

fois mentionne au tableau superieur de la meme stele sous la forme — 
LLILliI *’ 1 -. En 1 8 8 3 , pourtant, Stern-' 2 ' emettait des doutes sur la lecture of 
du scarabee Migliarini et proposait de la remplaeer par line lecture © qui 
aurait permis d’attribuer le monument au roi Osorkon I er ; il montrait, d’autre 
part, que le gmnd-prelre de Memphis Cbecbanq ne pouvait pas etre identique 
au roi Cbecbanq II, et que. quelle que soit la place qu’on voudrait attribuer 
a ce Cbecbanq 11 il ne pourrait pas etre question de I’identifier avec le fils 
d’Osorkon 11 . Aussi en i 8 8 -i M. Wiedemann reconnaissait-il qu e Schescheuk il 
e'tait un souverain a peine connu'b’: il lui attribuait toutefois quatre monu- 
ments : 

i° Le scarabee Migliarini a Florence, cite par Lepsius; 

2° Ln autre scarabee du British Museum, n° 2928, encbasse dans un anneau 
d’or (mil seinem Namen und Tilel ): 

3 ° La stele de Florence, publiee par Berend: 

4 ° Le fragment de Tell-el-Aaboudieb conserve au British Museum, qui 
a\ ait ete attribue a ce pharaon par Birch hk 

Emile Brugsch bey et Bouriant, dans leur Litre des Hois paru en 1 88-. se 
contentaient de copier la notice du Konigsbuch de Lepsius relative a S es'tutq ll, 
en y ajoutant toutefois une reference inexacte au Temple de Kariutl v . En 1899, 
M. Maspero. dans son Ilisloire ancicnne' \ declarait que -Sheshonq II avail 
succede a Osorkon II et Takeldti II a Sheshonq r, et dans le tableau qu’il 
dressait des Pharaons de la XX 1 F dynastie il transcrivait ainsi le cartouche- 
prenom du roi : Sakhmalhphri - Solpoiiniamanou''' , mais sans avoir pu recueillir 
sur ce personnage plus de renseignements que M. Wiedemann. 

Av ec M. FI. Petrie apparait pour la premiere fois une lecture nouvelle du signe 


11 William B. Berend. Principaiuv inunuineiits 
du Musee egyplien de Florence [= fascicule 5i 
(le la Bibliotheque de VEcole pratique des Haules- 
Etudes ). p. 77 - 78 . 

[1 - Zeiischrifl fur iigijptische Sprache , t. XXI. 
188 .'). p. it). 

Bulletin , t. XL 


rrEiu kauru bekauuter Ilerrsclier* 1 .1 egyp- 
tischc Lleschichte. p. 555 '. 
li Ibid., p. 555-556. 

Le Lie re des Fois, p. ioi. 11 " 636. 

5 - Tome III. p. iOZi. 

7) Ibid. , p. i65. note 'i. 

-G 
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representant le sislre, et le eartouche-prenom de Sheshenq 7/esttranscritparlui 
Sit eslt es'klieper-Ba ? sotep-eirAmcn 1 ^. Mais le savant anglais attribue a ce regne 
an certain nombre de monuments qai lui sont manifestement etrangers et 
anterieurs : tels. par exemple, la statae da diea Bes conservee an Masee 
d'Alnwick Castle et les papyrus Denon conserves a la Bibliotheque imperiale 
de Saint-Petersbourg. 11 reconnait. da reste. en meine temps, que rien ne 
demontre qae le prince Sbesbenq fds d’Osorkon 11 ait jamais regne seal, et que 
son nom de trbne (cartouche-prenovn) ne se trouve que surle scarabee Miglia- 
rini et, de facon douteuse, sar la stele de Florence. Le scarabee, qae M. Petrie 
ne parait pas avoir vu, est peut-etre, dit-il. semblable a ceux qai nous mon- 
trent la roregence de Chechanq F‘ r et de son fils Osorkon I er , et la stele peut 
tout aassi bien dater da regne d’Osorkon l er que de celui de Chechanq IIP). 

Quant aa fragment de Tell-el-Yaboudieb oit se lit le nom d'Horus 

Jff|* Bu’ch avail suppose qu'il devait appartenir a Chechanq 11; mais 
le seul motif qu’il donnait a 1’appui de son hypothese etait que ce fragment 
avait etc trouve a proximite d’autres fragments portant le nom royal Chechanq; 
la preuve etait. on le voit. bien fragile, et M. Petrie, des 190b, avait declare 
(ja il pouvait aussi bien s’agir sar ces fragments de Chechanq 111 oa de Che- 
chanq I\ . M. Daressy a ensuite, tout recemment, fait observer avec juste 
raison qae le nom d’Horus 11 ’etait pas da tout compose dans le style des 
autres noms d’Horus de l epoque et il a propose d’y voir le nom d’Horus da 
roi .Nepherites de la \\IX e dynastic, dont nous ne connaissions jusqa’alors 



• l; .1 History of Egypt, vol. III. p. a 53 . 

3 Le cartourhe-prennm d'Osorkon 1 " est. cn 
diet . 0 et Berend peul d'autiut plus 

facilemenl avoir pris le signe | pour le sir-ire J 
que M. Schiapai elli . puldiant a nouveau ladite 
stele dans son Museo archeologico di Firenze 
: 1 887') . p. 07 1-37-2 . dit n’avoir al-sulurnent rien 
pu dtifliill’rer de la dale et des noms myaus. Mais 
si l’altiibution de cede stole an rogue d'l Nor- 
ton L‘ etait evade il laudiait encore corriger 
I dpitliMe 1 1 7^ . ]ue par Be'end. en 
car il n’existe pas, du moin- a ma conmis-.ance. 
d'exemple du prenom d'Osorkon I" portant la 


variante o 4 jfit I ******* ' :rv ' . De sorle que i'altri- 
bution de la stele 2077 de Florence a tel ou tel 
roi reste encore tres problematique. 

M. Wiedemann ( Aegyptische Geschichte , 
Supplement, 1888, p. 63 ), apres Stern (Zeit- 
schrift fur dgyptische Sprache , \X 1 , i 883 ,p. 18). 
etait, du reste. revenu sur --a premiere opinion 
a ce sujet, et avait attribue le fragment de Tell- 
el-\aboudieli ii Cbecbanq I d mais une pareille 
attribution est impo-silde, car le nom d Horns 
de Choc 1 anq I' r , qui nous a ete transmis par de 
nombreux monuments, est absolument different 
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que ie debut, "j [1 "I' 1 '. De sorte qu’il ue reste en fin d’analyse aucun monu- 
ment permetlant d’affirmer avec certitude que le prince Chechanq fds d'O- 
sorkon II ait jamais ete rob'-). 

Aussi M. Breasted a-t-il suppose ( et cette hvpothese a ete generalement 
admise apres lui) que Chechanq II n’avait fait que partager le ponvoir avec 
son pere Osorkon II, et qn'il etait morl avant son pere sans avoir pu jamais 
recueillir sa succession f 3 B Alais j’irais plus loin que lui, et je voudrais montrer 
que cette coregence elle-meme nest pas le moins du monde certaine. 
M. B reasted parait, en efl’et, appuyer son idee d’une coregence d’Osorkon II 
et de son fils Chechanq sur l’inscription n° 10 du quai de Karnak. Or cette 
inscription, datee a la fois de Ban a 8 d’Osorkon II et de Ban 5 de son fils 
Takelot II W, ne permet d’alfirmer qu’une chose, c’est que si Osorkon II 
s’associa un de ses fils dans les dernieres annees de son regne, ce ne fut pas son 
fils Chechanq mais bien son fils Takelot qui fut appele a cette association. II 
n’v a aucune raison d’admettre, comme Ba fait M. Breasted one autre 
coregence d'Osorkon II avec Chechanq, anterieure a celle d'Osorkon II avec 
Takelot. Cette premiere coregence aurait du, en elfet, se placer avant Ban fih . 
date a laquelle commenca la coregence avec Takelot; or, nous avons des dates 
de Ban si et de Ban 22 d'Osorkon II, precisement aussi au quai de Karnak 
(n 05 1 1 et 12), ou encore a Bubastis (celebration du juhile du roi), et aucune 
de ces dates n’est double. IN’est-il pas plus simple, dans ces conditions, d’ad- 
mettre que le prince Chechanq ne fut jamais associe au trone par son pere 
et qu’il mourut pen de temps apres avoir preside aux funerailles de B Apis 
mort en Ban 28 de son pere- 1 ’)? Ce serait en raison de ce deces premature de 


Cf. Rec. de trac., X\XV. 1913, p. 1 35 - 
i 36 . Nous savons aussi par M. Daresay ( Annalcs 
du Sercice des Anliquiles, t. IV, 1908, p. a 85 , 
et t. XIII, igi 3 , p. 86) que le noni dllorus 
de Chechanq III est egalement different. 

Vuir encore a ce snjet Wreszissm, Zeit- 
schrift fur agyptische Spraehe , t. XLI. lpoi. 
p. 1 46 : Sesonchis II. 

(i; Breasted, A History of Egypt, 1900. 
p. 533 . et Ancient Records of Egypt, vol. I\ . 
1906, p. 34 a note a , et $ 772. 


toil’ Legraiv, Zeitsclirift fur iigyplischc 
Spraehe, t. XXXIV. 1896, p. 112, et Breasted, 
Ancient Records of Egypt, vol. IV, § 697, u" i 3 . 
MM. Legrain et Daresay out propose, dans leurs 
recenls travauv sur eelle e'poque. de reconnailre 
Osorkon III et Takelot 111 dans les rois nien- 
tionnes sur cette inscription; mais cette nouvelle 
ideutification ne me parait pas encore absolu- 
ment certaine. 

l5) Ancient Records, vol. I\ . p. 3 -4 2 note a. 

0) 4 oir plus liaut. p. 1 99. 

26 . 
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C.hechanq quo son frere cadet (?) Takelot aurait ete associe parson pore en 
ban -2 '4 et aurait ensuite recueilii sa succession. 

ill 

Le roi Chechanq II- 0 ? ^“^parait done bien devoir etre rave de ia 
lisle des pliaraons bubastites. bien que M. Budge persiste a 1 ’v niaintenir l '. 
Mots que devons-nous alors penser des trois souverains n os 0. et 0 de la 
dvnastie. groupes par Manethon sous la rubrique collective et anonyme < 5 ' 
s / a/./.ot rpsis avec une duree totale de regnes de 2 5 ou de 29 annees. 
suivant les manuscrils? Si Checlianq II n'est plus le cinquieine roi de la dy- 
nastie ni le predecesseur de T'z.x.s/.vdis — Takelot II. quel e>t done ce cinquieme 
roi? Peut-etre est-il permis de reconnaitre en lui le roi Harsiese, contera- 
porain d'Osorkon II. dont 1 ’ existence nous a ete revelee ces dernieres annees 
par les trouvailles de MM. Quibell au BamesseumCi et Legrain a la cacbetle 
de Karnak 3 ’. Nous savons que ce roi n'a pas succede a Osorkon II, mais qu'il 
a regne simultanement avec lui : il etait roi a Thebes tandis qu'Osorkon II 
etait roi a Bubastis. Nous ne connaissons jusqu'a present aucune double date 
relative a ces deux regnes. mais if est possible que cette lacune soit un jour 
comblee et que nous saebions exactement a quel moment du regne d’Osor- 
kon II commenca et finit la coregence d'Harsi&se. En tout cas, ce que nous 
pouvons aflirmer presque avec certitude, e’est que cette coregence preceda 
celle de Takelot II et que c ost probablement a la mort d llarsidse que le fils 
cadet d'Osorkon II recueillit la succession du coregent a Thebes (soit que le 
frere aine de Takelot. le prince Chechanq, ait egalement disparu, soit encore 
qu'il ait prefer/* conserve!* ses hautes functions saeerdotales a Memphis) 1 . 


A History of Egypt, 1 902 , m> 1 . A I . p. 87- 
88: Book of Kings, 1908. vol. 11 , p. . 33 -.’) 

A Guide lo the Egyptian collections in the Biitisli 
Museum. 1909. p. 299. 

’> The Ramesseum , p. iG et 18: pi. \\ 1 \ . u' '1. 
et X\V. n* 3 . 

■ Vuir surtout les statues if’ 77. 127. 3 f i 7 
el ioG de celle ciclielte. M. Legrain a dresse 
une lisle ii peu pres complete des monuments 
du grand-pretre d’ Anion et roi Ilarsiese dans Ls 


Annales du Sen-ice des Antiquities, t. VI. 1900, 
p. 12 '1-126. Voir au«si sur ce roi le fragment 
n" a3 des Annales despretres d' Anion (Leobain. 
Bee. Je trav., XXII, 1900, p. 5g >, la cuve de 
Coptos 1 Legrain . Ann. Sere. Antiq., VI, if)o 5 , 
p. ia.!). et le cercueil d Abydos an 110m d’une 
lille du rui 1 MacIver, El Amrnli and Abydos, 
pi. XL 1 , if h :. 

On \oil par la comment la decouverte du 
roi Ilarsiese se beurte a Lancienne livpotliese 



D’autre part, une stele achetee il y a quelques annees par M. Petrie a Abydos 
nous a fait connaitre Van 36 du roi Osorkon l er V\ dont nous n’avions longtemps 
connu que Ian 1 at 2 ). Or quinze annees seulement de regne sont attributes par 
Alanethon au roi Oo-op^v (ou Oa-opOdji’) - Osorkon I er > 3 '; nous soraraes done 
en droit de nous demander, comme 1’a fait recemment AI. Daressy 4 ’, si 
Osorkon I er ne s’est pas lui aussi associe, des Tan 1 5 de son regne ou peut-etre 
meme un pen avant cette date, son fils Takelot, que nous designons sous le 
nom de Takelot l er et dont nous n’avons pas de preuve formelle qu’il ait jamais 
regne seul. Le meme partage de la royaute que nous eonstatons plus tard pour 
Osorkon 11 et Harsitse a pu se produire deja sous Osorkon I er et son fils 
Takelot, le premier regnant a Bubastis et le second a Thebes, et cette core- 
gence expliquerait pourquoi les monuments du roi Takelot I ur sont si rarest. 

Manethon. pen renseigne sur ces coregences successives, aurait assigne au 
regne d’Osorkon I er seul une duree de quinze annees, puis aux co-regnes 
Osorkon L 1 - Takelot I er d'une part, Osorkon II-Harsiese d’autre part, une 
duree globale de vingt-cinq (ou vingt-neuf?) annees, et dans les trois rois 
qu’il n’a pas designes par leurs noms et qu’il a places entre Osorkon I er et 
Takelot II nous aurions a reconnaitre Takelot T r , Osorkon II et Harsiese. 


IV 

Mais revenons au pretendu roi Chechanq II. M. Daressy, frappe lui aussi 
du peu de consistance des monuments attribues jusqu’ici a Seshesh-khopir-re- 
sotp-n~Anwn, a bien rave ce roi de la liste qu’il vient de dresser des souverains 


'I'une coregeuoe Osorkon II-Chechanq (II? ) ; I t 
coregence d'llarsiese est certaiue, et celle de Ta- 
kelot II est probable; mais cede de Cliecbanq II. 
toute problematique. viendrait compliquer gra- 
vement les cboses en nons obligeant a admettre 
qu’Osorkon II a suecessivement partage ie pou- 
voir acec trois coregenls, et cela dans uu laps de 
temps assez court, puisque son regne n'a dure 
en tout que eg ou oo ans. 

(1 ' Cette stele fait partie de la collection Petrie : 
voir A History of Egypt, vol. Ill, p. ail, et 
Breasted, Ancient Records of Egypt, vol. IV, S 69 3 . 

l ~‘ Cf. Tinscription n" a du quai de Karnak 


(Legrain, Zeitschrift fiir iigyptische Spraclte , 
XXXIV, 1896. p. 111, n" 2; Breasted, Ancient 
Records, vol. IV, S 0 g 5 , n" 3 ; Maspero. Histoire 
ancimne , t. III. p. 108 note 8). 

l3) Unger . Chronologic des Manetho , p. a 3 a . 

Uecueil de tracaux , t. XXXV, 1910 , p. lii. 

M. Daressy (op. « 7 .,p. 1 43 -i 'i'i i n'altribue 
en propre a Takelot I" que le double graffito de la 
terrasse du temple de Khonsou a Karnak , date de 
Van -p, et pense que la stele n" 1806 de Florence 
t Schiaparelli, Museo archeologico di Firenze, 
p. 5 1 Cl. datee de Pan 2 3 d'un Takelot , apparlient 
plutdt a Takelot (Ill )-si-Isitde laXXlIP dynastie. 
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de la XXII 0 dvnastie' 1 '. mais il lui a en memo temps substitue un autre pharaon 
Chechanq II, a qui il a donne le cartouche-prenom ~f ^ et a 

qui il a assigne line duree de regne d an moins 20 ans 2 . 

Les monuments que M. Daressv a attribues a ce roi nouveau, dont aucun 
historien n'avait encore fait mention a\ant lui, sont les suivants : 

1“ L’inscription de erne n° 9/1 du quai de Karnak dont il transcril le 
texte comme suit : 


r 

1 


n c ^ 1 1 l 
n ~\\ 1 O 1 i 1 




et dans laquelle il restitue en Xjf l >a doubaslit le nom du cartouche inutile; 
“ bien que le nom du premier souverain ne soit pas donne, ajoute-t-il , il est facile 

de le retablir, c est ^ 0 i[ 1 > mm Chechanq II, le seul 

Pbaraon qui restait a placer pour combler le vide, car il n’est autre que le fils 
heritier d'Osorkon II-; enfin quelques phrases plus loin : -Chechanq, dit 
M. Daressv, remplaca evidemment son pere snr le trone-. 


L’inscription de crue n° 2 3 du quai de Karnak, datee de 1 'an 0 du roi : 








M. Daressv ne cite pas expressement le texte, comme il la fait pour 
l inscription n° n't, mais je pense que la phrase de son article qui occupe le 
liaut de la page ih'd : -hn lan \I de son regne, etait premier prophete 


\ oir i tans le Rec. de Irac., t. XXXV, 1 9 1 .‘1 . 
le tableau de^ jinxes i /»5 ei suivantes. 

3 Op. cit., p. i 4 a el 1 '1 7. 

' Cf. Lecbais , Zeitschrifl fur ayyplhche Spra- 
che , t. XXXI\ . 1896 . p. 1 1 'i . iT ai. 

■- Daressv. op. cil., p. lie. — La lecture 
pour le chilTre de Lannee du premier rejjue est 


eu opposition avec la lecture douze , donnee 
par M. Lejrain el acceplee par M. Breasted 
• Ancient Records, \ol. IV, s G98, 11" 18). 

-i - Cf. Leoraix , op. cit., p. lit. n' 2.J. — 
M. Breasted I .Indent Records, vol. IV. a 698. 
11 16) ideutitie, au conlraire, re roi avec Slie- 
shonh III, et je rrois rpu'il a raison. 
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d'Amon [quai de Karnak] un jj ne peat faire allusion qu a cette 
inscription. 


11 est clair quo cette liste n est pas complete, et je pense que personne ne 
saurait voir aucune difficulty a y ajouter les monuments suivants concernanl 
aussi le pretendu Checlianq II : 

i° Le fragment n° 3 3 des Annales des pretres d’Amon a karnak publiees 
en 1900 par _M. Legrain : 




3° Les deux fragments n 0i 391 et 393 du Fitzwilliam Museum a Cambridge, 
publics d’abord par M. Budge en 1898 C et repris par M. Daressy dans son 
article de 1913b). Le fragment n° 091 mentionne. en effet. a la ligne 3 . 
un roi 




iiiiiuiiTX 


qui parait etre le ineme que celui de la ligne h : 

. 2CA - 1 

et peut-etre aussi le meme que celui du fragment n° 09-2, ligne k. avec 
mention du G Pakhons de Tan 1 8 : 


n . 1 
111 ! * 
O 1 1 n 1 




11 Voir uussi ic tableau (le la page liy. 
Recueil de travaux , t. XXII, ipoo, p. 61. 
Je neglige a dessein ceux de ees fragments oil les 
noms royaux sont mutiies et incertains (par 
exemple, le n° 28 de la page 60). 

(1) Catal. of the Fitzwilliam Museum, p. 130. 
‘ Recueil de travaux. t. XXXV, p. i 3 ->. 


!i] M. Budge a he'site ici eutre b s rois Osor- 
kon II et Checlianq 111 (op. cit., p. iso); mais 
nous pouvous en re'alite recounaitre la u'imporle 
lequel des pharaons de cette epoque ayaut eu 
comnie cartouclie-prenom o 1M . a la seule 
condition que ce pharaon ait regne dix-huit ans 
ail nioins. 
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3 ° La statue n° 99 de la cachette de Karnak. conservee au Musee du 
Caire *’ et representant Xespaqashouti: on y lit sur lepaule droite : 



¥(0 


! LU. iiU. 


”13 


Tel serait done, sauf omissions, Tensemlde des documents que nous posse- 
derions sur le roi Ousir-iiuuit-Re solp-n-A //to/i-Chechanq II. Mais encore iaudrait- 
il. pour que nous soyons en droit d'introduire ce pliaraon nouveau dans la 
liste de la XXII 0 dvnastie, que son existence soit Lien nettement demontrde. 
Or tel nest pas, a mon avis, le cas, et voici les observations que je voudrais 
presenter a ce sujet : 


i° Tout d’abord. intercaler un roi ©ij f ^ entre Osorkon II et Padou- 

bastit serait admettre que trois souverains succemfs, Osorkon II, Checbanq II 
et Padoubastit. auraient pu porter le merne cartoucbe-prenom. Je reconnais. 
du reste. que le prenom (et variantes) avant ete celui de 110m- 

breux rois de cette epoque Pobjection que je \iens de soulever n’est peut- 
etre pas tres forte. 


•a'-' Le roi que M. Daressy a cru pouvoir appeler Padoubastit dans I’inscrip- 
tion n° : ih du quai de Karnak n’est pas forcement Padoubastit : on a, en efl'et, 
quelque peine a concevoir un roi qui se reclamerait a la fois dans son nom de 
la deesse Isis et de la deesse Bastit. Si doncle du cartouche inutile du quai 
de Karnak est certain (ce que je n'ai pu verifier), il me semble qu’on pourrait 
lire ici le nom du roi |. appartenant a la fin de la dynastie, dont les 

IMP . concordent exacteinent 
avec ceux de Tinscription n° -ih du quai de Karnak • i -. 


•artoucbes complets, ^o~jf I 




D 


1 Journal d entree du Musee, u' 36005, el 
Catalogue general, n" -taa'Ja. 

Un t'U peut citer ;iu moim ueui : lake- 
let P . '?}, CPurkon II, Chechanq (III? >, Pamai, 
Padoubastit I" r , Aoupout . Osoi kon III , Takelot 111 
et Ilouilanion. 

t?"e~t au'si 1'opinion cruise par M. Breasted 
dins se; Ancient Records . vol. IV. ? 0f|8. n 1 8 .- 


De ce que nous ne couuaissous encore Pamai 
que par les steles du Serapeum il ne s’eu suit 
pas forcement que ce roi n’ait reVne que sur la 
Basse-Egypte, et de ce que nous n’avons jusqu’iri 
que Pan a de son regne nous n’avons pas le 
droit do conclure qu'il n'a pu regner davantage 
(ici 6 aiis). — Sans doute les signes foupeut- 
ctre pluli'it ^ i que.M. Lograin a cru pomoir lire 
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3 ° Mais surtout nous savons par plusieurs monuments que le roi 
Chechanq (III? ) a quelquefois echange ce cartouche-prenom contre celui de 
0 1 M Je ne citerai ici que deux de res monuments, qui sont : 


a. Le fragment n° i i des Annales des pretres d'Amon a Karnak publiees 
en 1900 par M. Legrain 1 . on on lit : 

■j’3 (®TFAM3 ^ ; 

h. La stele de Ian 38 de Checbanq ( 111 ?) decouverte au Serapeum et 
conserved au Musee du Louvre - ; celte stele porte deux fois, dans le tableau 
du cintre et au deuxieme registre : 





Q 

5=2 1 1 

[ 2 idii Uji , ~r ii ' 

D 


Sans doute M. Daressv pourra-t-il objecter que je confonds ici deux rois qui 
sont en realite bien nellement distincts et qui ont regne cbacun sur une seule 
moitie de bEgypte. a savoir q "j 1 en Basse-Egypte et © “f f ^ en Haute- 
Egypte. Telle parait bien etre, en efl’et. bopinion exprimee aux pages i ?i 7 
et 1 ?i8 de son dernier travail sur la question. Mais je crois qu’il est assez facile 
de refuter a balance cette objection en faisant remarquer quil existe des mo- 
numents de ©“ff^ en Haute-Egypte tout aussi bien qu'il existe des monu- 
ments de en Basse-Egypte. Je n’ai qu a renvoyer pour ce dernier 

cas a la stele du Serttpnun de Tan 38 de o ^ -j I ™ ^ - Chechanq (III?)-si-Bastit 
deja citee ici ' . et it ajouter pour le premier cas : i° binscription n° 33 du quai 
de Kama!;, datee de I an 3 9 du meme Chechanq-si-Bastii , et on ce roi est appele 


dans le cartouche mulile de I’in-criplion n J 2 4 
du quai de Karnak ne se retrouvenl pas sur les 
autres monuments connus du roi Pamai; mais 
je pense qu'ils ne sont peut-elre pas absolument 
certain*. et que, meme s’ils existent reellemenl. 
its peuvent tout aussi bien avoir ete ajoutes au 
110m de Miriamou-Painai qifii celui de Miriamon- 
Pailoubastit. — Eniin M. Maspero ( His to ire , t. Ill, 
p. 010, note 1) a suppo-e que [ inscription de 

Bulletin, t. XI. 


crue if 2 4 pouvait se rap porter au roi Psammous 
cite par Manethon dans la Will" dyuastie. 
tP \ oir Recueil de iraeau.v , t. XX. 1 I, p. 07. 
'- 1 ' \ oir Chassinat, Rec. de trac., t. XXII. 
1900. p. 9-10. J ai deja eu 1 ’occasiou ici meme 
de citer celte .stele et d’en donner la bibliographic 
(voir plus haul. p. 198. note 7). 

■ 1! \ oir plus bant . p. 198-199, et Mabiette, 
Le Serapeum de Memphis, 111 " partie. pi. ai. 






3 ; : a 0 la mention debannee 28 du roi ^0^1^ > j|'^ ^'T^* ; | i * TiT,TTiT,T , ~J A J 

sur les Annales du grand-pretre Osorkon egalement a Karuak'-\ 

Je crois, du reste, pouvoir trouver des preuves assez nombreuses du double 
prenom de Chechanq-si-Bastit dan?; bincertitude des graveurs dont temoi- 
gnent certains monuments de ce roi. C est ainsi ([u une des steles du Serapeum 
depose es par dans la tombe de 1" Apis mort en ban 2 de PamaL 

celle qui est reproduite sur la planche 27 du Serapeum de Mariette et qui 
mentionne it la ligne 5 le roi Chechanq-si-Bastit sous le regne de qui etait ne 
cet Apis, parait porter dans le cartouche-prenom des traces de martelages et 
de surcharges : on avait d’abord, semble-t-il . grave 0 ~| f ^ puis on a 

gratte et grave par-dessus s . D’autre part, un des fragments de Kbm el- 
Hisn t Delta ) publies par M. Daressy - 3 porte le cartoucbe-prenonx 

ou un | vient s'ajouler a la forme correcte : ce \ est probablement le premier 
signe du groupe de mots que le graveur avait dans la tete et que son 

premier mouvement bavait porte it tracer. Je retrouve encore ce ^ dans un 
scarabee de la collection Petrie . dont la legende est ecrile et je lis 

enfin les clem epi Unites I et fondues, pour ainsi dire, en une seule 

sur la legende d un scarabee de la collection Lottie cite aussi par M. Petrie^ : 

11 me semble. dans ces conditions, qu’il serait imprudent de distinguer deux 
rois Chechanq. © “j [ l “ 7^ et © “f 1 et je crois que nous devons nous 
en tenir ii bancien svstbme qui ne faisait aucune distinction entre ces deux 
formes. Par suite le prelendu roi Chechanq 11 est a rayer de la liste des 


H-JsC- 


1 I.Ef.iuix . Zeilulti ifl fur rigimtisclte Spracite, 

t. XXXIV. 1896. p. li 3 . 

3 Cf. Lepers. DenLmnler, Abt.III. 01 . 208(1, 
li«f. 7: ce texle a tie cite a nouveau pir M. Da- 
res-y lui-nieme iRec. de trac., t. XX.X\ , 1910. 
p. 1.87 . 

■ Ann. Sen. Anti'/. , 1. 1 \ . 1900 . p. 28^-280. 

'*• Cf. Pi.TKir.. Historical Scarabs, n~ 1791. 

0 [i. cit., n" 1788. 

■ Je n'o-,e lirer un nouvel argument a I’appui 
(le ma these du fragment n" 5 des Annales des 


pretres d’Amon a Karnak publiees par M. Legrain 
( Rcc. de trac., t. XXII, 1900. p. di I : je ferai 
loutel'ois oh-ener que ce fragment d’Annales 
porte a la fois la mention de Pan 1 h d'un roi 



avous la un seul et meme roi. 
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sou ve rains tie la XXIU dynastie, aussi bien sous la forme ancienne de son 
cartouche-prenom, 0 1" I ™ que sous la forme nouvelle quo lui a 
attribuee M. Daressy, 0 “j f 1 et le roi qui a ete appele jusqu’a present 

Chechanq III doit etre desormais designe sous le nom de Chechanq II. 


V 

Au sujet de ee Chechanq II je voudrais presenter encore une observation 
relative a son nom d'Horus. Trois monuments nous ont. a ma connaissance. 
transmis ce nom : 


i° Lne stele en ecriture semi-hieratique, conservee a 1’Institut egvpto- 
logique de 1 ’Universite de Strasbourg (n° 1.379) publiee en 1 9 0 3 par 
M. Spiegelbergd) : elleestdatee de Pan 3 o. s>8 Mesore. du roi 1 ~ ^ 


c 


n n v 


•2 0 Une pierre, trouvee a Kom el-IIisn (Delta) et publiee en 190.3 egale- 
ment'-*, porte le commencement d’une legende royale : ^ §| 

P -'j. que M. Daressy a pense pouvoir etre attribuee a Chechanq ( I? ) 
parce que la pierre avait ete trouvee en meme temps que des pierces portanl 
les cartouches de ce pharaon. 


3 ° Des blocs trouves a Mendes portent les deux cartouches de Chechanq- 

1 y 1 ’ — ? " ■* 

si-Bastit et Pun d’entre eux donne aussi le nom d’Horus : v) 35 n 

=am\ ^ 

M. Daressy a transcrit Ka-nekht- n't- inert le nom d'Horus du bloc de Rom el- 
llisn et des bloc de Mendes; mais il n'a pas songe a rapprocber ce nom de col u i 
de la stele de Strasbourg, qui est ka-nekht- inert- mailt. Ue rapprochement esl 
pourtant. je crois. significant’; il nous montre que Chechanq s est soucie de 


Rec. ile ti ar. . 1 . \X\ . p. 197 et phinclie. Cf. Daressy. Ann. du .S ere. des Antiq. . 

[Hp,e s sy. Ann. Spit, inliq.. t. 1 \ . p. -a 8 . 1 . 1. Mil. 1910. p. 8<i. 
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reprendre la titulature de Ramses 11 non pas seulement dans le cartouche- 
prenom de ee dernier. mais au?si dans deux de ?es noms d Horn? les 

plus frequeinmont usile' : j V M et 4 V ^ I ' . S il est done admis (pie les blocs 
de kbm el-Hisn et de Me tides appartiennent bien a ('.heehanq. et non pa? tout 
simplement a Ram?es II ■ ee qui serait egalement tort possible ). il ne taut plus 
parler du noin d Horns de I '.heehanq 11. mais bien de «xs deux noma d Hants. 


VI 

J arrive enfin aux deux dormers rois de ia serie des Checbanq. ceux qui ont 
pour earlouclies-prenoms respedifs 3"]MH et 3* $. et qui son t. selon toute 
probabilite. les veritable? Ohedianq 111 et 1\ . 

Le dernier de ee? pharaon?. s j •$'. c?t connu depui? les steles du Scrapeum 
pour avoir etc le tils et succe-eur du rm ^.ji : la stele d‘Haipa?on. si 
importante pour l’histt.ire de la dsnadie bubastile. et qui a ete trouvee pre- 
cisement par Marielle an Serapenm. e?t dates de ban 3 - de ee roi. quo 
tous les liistoriens se sont aceordes a appeler. depuis qu’il est connu. Che- 
ebanq IV - . 

Mais il en \a lout autreinent del autre Ciieelianq an prenoin o ^ JS : ce 
roi ne parafl pas avoir ete di?tiii;>ue avant le recent aiti.de de M. Daressv. oil 
il est appele Lhedianq 1\ et in ten-abb romme i.-.i de la seule Kauie-E;;\ nte, 
entrt“ l’admibastit el Takelot II 1 . Mai? t a : : d i - que \i. l)are??y ne cite que deux 
monuments de ce roi. une insei iption de crue mi quai de Ixurnak et un cone 
funeraire. je crois pouvoir completer de la lacon mivanle la ILte de? monu- 
ments de ce bhechanq p a i ■ 1 adjon. turn dc ,s cmq meniions ?u i va nte? ; 


i" A karnak. bin?criplion de crue n’ a 5. datee de ban b du roi et men- 
tionnant un premier prophets d’Amon que M. Daressv croit pouvoir 


1 \ nir pour les di Horen ts nom- d'llorus d i 
Pinmses II : II. G.uruihh. Lc Li' re J'_, PwL 
J'Elf'iple , t. 111. p. ■>'■) '.jij. 

J Sant’, nalurcllement, M. Dares-’* iltec.de 
h :li . . t. \\\\ . 1 i| I a . [l. 1 'i<j . qui t appello 
Checluni'j V par suite (lel ailjonctiun d un nouveau 


Uieeiiauq - It ) a l i lisle depi rouiiue di s sou- 
veiain- da ce tiom. 

i l-i'mel taUeiud'dapaqe i 18 . 
Li- roi 1 11. rliaiuj \ - o | | e-i. eu njnhaire, 
pour M. Dares-y. <ui.si qu- «i,u piederes-eur 
I’amai. roi de !a ?eule Basse-Eg\pte. 
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identifier an futur roi Takelot II. mais qui me parait etre plutot ie futur 
roi Takelot III : 


■I) 


2 ° A Karnak egalement le fragment n° 18 des Annales des pretres d'Amon : 




41. Legrain a transcrit le cartouche ^ o I J ^ , mais je crois que sa lecture 

peut etre resolument corrigee de la facon que j indique. Ce roi parait avoir ete 
issu d’un pretre d’Amon d'assez basse classe, en tout cas pas d un premier 
prophete d'Amon. 

3° Le cone funeraire jadis publie par M. Daressy ' et reproduit reeemment 
par luiid, au nom d’un certain qui est et en outre prophete (”] j ) 

des trois divinites suivantes : 


tt. 




, Montou; 






-A 


, noire roi Chechanq divinise: 


k UUMI 1 

c. I*“. Amon. 

J 


4° Lne replique de ce nieine cone funeraire publiee par 41. FI. Petrie 1 . 
qui considere ^ coinme un fondionnaire du roi Chechanq (111?). 

5 ° Le linteau de la porte d’enlree du temple d’Osiris hiq-djeto a Karnak: 
on y Ht , et 41. Legrain a suppose que ce linteau u tail 

un bloc de Ramses III remploye paries constructeurs du temple". Mais 


i:; Legrain. Xeitschri/t fur iigyptische Spruche. 
1. XXXIV, 1896, p. n 'l. 

Legrain , (lee. de trac., t. XXII , 1 900. p. 58 . 
Memnires de la mission areheologique fnm- 
euiie du Caire , t. X III. p. 279. u " 77- 


■*• live, u'e tun., (. XXXI. 1918. p. iVa. 

.1 Season in Egypt, pi. XXII. 11 3 (j : cf. 
aussi p. 8 et a'i du lexte. 

t.f. fleeucil dr irarau.r , I. XXil. 1900. 

p. 1 'i 8 . 
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n'est-il pas permis de penser que nous avons la le roi Chechanq Ousir-nuuit- 
Re-miri - 1 mon, qui a fort bien pu etre contemporain des rois Osorkon III et 
Takelot III. constructeurs et decorateurs du temple d'Osiris? De meme que 
Chechanq II aurait repris le cartouche-prenom de Ramses II. de meme 
( Ihechaiiq III( ?) se serait attribue celui de Ramses III. Ce n est la. assurement, 
qu’une livpothese. mais je la considere coniine tres vraisemblable. 

Ces divers monuments 1 nous permettent, je crois. d’emettre concernant 
le pharaon OusiV-wrad-ile-Cbechanq les deux conclusions suivantes : 

a. Ce t’ut probablement un roi de la seule Haute-Egvpte. puisque les mo- 
numents que nous avons de lui sont tons originaires de Thebes: 

h. Son regne se place assez tard dans I’histoire de la XXII 6 dynastie, cest- 
a-dire a une epoque ou la scission etait deja faite entre les deux moities de 
l’Egypte et ou cbacune de ces deux moities etait gouvernee par un roi distinct. 

_M. Daressy a conclu du fait que le ^ du cone funeraire, identique au 
VIII de M. Legrain, a vecu du temps du roi Padoubastit. a la succession 
immediate Padoubastit- Cbeclianq (IV); mais je ne \ois pas. d’une part, qu’on 
soit en droit d'etre aussi precis, et je penserais pluldt. d’autre part, que si le 
pretre d’un roi Cbeclianq a vecu sous le roi Padoubastit. ledit roi Che'chanq 
doit etre considere comme un predecesseur du roi Padoubastit et non comme 
son successeur; il ny a. du reste, aucune raison de penser que le cone de ^ 
doive porter necessairement le nom du roi sous le regne de qui cet individu 
est mart. 

Plus procbe de la \erite est done probablement l liypotbese suggeree par 
M. Breasted pour le classement de notre nouveau Chechanq 2 ). Considerant. 
d’une part, que ce Chechanq ne pent etre le meme que le Chechanq ( II) de 
binscription de crue n° 2o de M. Legrain, et d’autre part, que ce Chechanq est 
egalement ditlerent de Chechanq ( IN )-® j^- M. Breasted pense qu’il pent 

1 Peut-*}lre convi^ndi’ait-it cTajouter encore ! Voir Breasted. Ancient Records of Egypt, 

i> celte li-te le scarabe'e du Mn-.ee du Caire publie \ol. IV, 2 698, n"‘ 18 et 19. p. 34 a note d, et 
par M. Xiwberrv t'Scaiahs, p. 1 85 et pi. XXX\ II. p. 343 note b. Cf. au=si p. 090 note b du meme 

u'.B’ '-Jnme. 
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etre intercale entre ces deux pharaons, et d’une facon plus precise entre 
Chechanq (II) et Pamai. Ce serait alors lui dont nous aurions Pan 12 sur 
1’inscription de crue n° du quai de Karnak, et cet an 12 correspondrait, 
d’apres cette me me inscription, a Pan 6 de son successeur Pamai (appele 
Pemou par AI. Breasted). Pamai aurait done regne au maximum si.v ans, et 
nous n’aurions plus besoin des lors cPattribuer a Chechanq ( ll)-si-Bastit une 
cluree de regne aussi longue (5a ans) que nous Pavons fait jusqu'a present; 
un regne de k6 ans serait suflisant pour etre en accord avec les donnees 
chronologiques de la stele du Serapeum disant qu it s’est ecoule un laps de 
vingt-six annees entre Pan 28 de Che'chanq (II) et Pan 9 de Pamai li . De fait, 
nous ne possedons jusqu’a present aucune date de Chechanq ( II)-si-Bastit qui 
soit poste'rieure a Pan 3 9 


Si les conclusions de la precedente discussion sont reconnues acceptables. 
le nombre et la succession des quatre rois Chechanq devront done etre fixes 
de la maniere suivante : 

1. ©4$ ^-Chechanq I“; 

± o ■] f £$ ( var. Chechanq Il-si-Bastit ; 

3. ©iMS- Chechanq III (entre Chechanq II et Pamai ); 

4. © j jjjj - Chechanq IV (apres Pamai)( 3) . 

Afais je ne me dissimule pas que cet arrangement pourra etre, comme les 
classifications anterieures, appele ;i ceder devant quelque autre combinaison 

un double cartouche en bronze 1 c f. History, III. 
p. 271, iig. ill), e’est probablemenl aussi un Chc- 
chaiiq, mais d’epoque posterieure, peut-etre un 
roitelet du Della 1 Busiris) contemporain de I'in- 
vasion de Pianklii. M. Petrie lui a attribue sans 
raison un fragment de cuirasse de l'ancienne 
collection Abbott, publie jadis par Piisse d‘A- 
vennes et par Wilkinson. et une petite statue 
trouvee a Bubaslis et qui a etc signalee en 1 884 
par M. Maspero. 


(1 Cf. Breasted, Ancient Reconk of Egypt. 
vol. I\ . s 778. 

2; Inscription de crue 11" 22 au quai de Kar- 
nak (Legrais. Zeitschrift fur ogyptische Sprache , 
XXXIV, 1 8 1)0 , p. 1 13 ), et fragment n" 7 des 
Annales des pretres d’Amon , egalement a Karnak 
iLec.rain, Rec.de trac . , XXII, 

Quant au personnage 

O, dont M. Petrie possede 


(LLILllt-nP 


1900, p. 5 o). 
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lorsque apparaitront tie nouveaux documents sue cette epoque. Les recentes 
trouvailles de la cachette de Karnak n’ont-elles pas. en etlet, mine en grande 
partie notre ancienne connaissance de ces souverains, qui reposait presque 
uniquement sur les donnees des steles du Serapeum? La difficulte contre 
laquelle nous avons a letter lorsque nous cherclxons a demeler 1’histoire de 
cette periode est double : d une part le plus grand nombre de ces pharaons ont 
porte le me me cartouche d intronisation ou des cartouches presque identiques. 
et cVautre part lenr succession n est pas unilateral: des probahlement le regne 
coinmun d Osorkon II et de Harsiese 1 Egvpte a ete divisee en deux ( ou plu- 
sieurs) roya nines, et plusieurs des nomhreux rois on roitelets dont les noms 
son! parvenus jusqu a nous ont certaincment regne simultanement. les choses 
ayant du se passer a cette epoque a peu pres de la meme maniere que sous 
la dynastic precedente ou les souverains Tanites et les pretres d'Amon Thebain 
s’elaient deja partage le rovauine. 

11. Gautiuei'.. 

Janvier 191V 



LA 


MADRASA AL-HALAWIYYA A ALEP 


pah 


M. LE 1 )“ S. GIYER. 


C'esl a deux 110111s surlout que se rattache l'exploralion des monuments 
ch re lie ns de la Svrie : ceux du marquis de Vogiie et de \I. II. G. Butler. \ oila 
plus de trente aus que M. de \ ogiie nous a fait connaitre les edifices chretiens 
du Hauran et les basiliques de la Svrie centrale et septentrionale. a\ec le sanc- 
tuaire de Saint-Simeon a Oal at Sim'an (l! . Pendant, longtemps on ne s'est plus 
occupe de ces mines importantes; cest en lyofi settlement qu’une expedition 
americaine a repris les recfierehes de M. de Vogue dans les vil les antiques de 
la Svrie: en suivant ses traces, elle a decouvert un grand nombre de mate- 
riaux nouveaux, tres precieux pour I'intelligence des monuments des six pre- 
miers siecles de notre ere ,a ' : . 

II est surprenant qu’on ait ignore jusqu’ici Inn des monuments les plus 
interessants de Part chretien de la Svrie, bien qu’il se trouve dans une \ille 
aussi connue qu Alep, l'ancienne Beroea. Get oubli s'explique sans doute par 
l’etat fragmentaire de ledifice. qui fait aujourdliui partie de la mad rasa al- 
Halawivya. L’expedition enlreprise par AI. Sobernlieim. a\ec inon ami.M. ller/- 
feld, en vue de relever les inscriptions et les monuments arabes d Alep. est 
venue combler cette lacune. Vest aver plaisir que je me suis charge d'etudier 
la construction de ce remarquable edifice, d'apres le plan et les photographies 
i[ue ces deux savants ont bien voulu me fournir. 

La madrasa al-ljalawivva est voisine de la grande mosquee. dont elle n est 
separee que par une rue assez etroite (voir le plan, pi. I\ a gauche). En des- 
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rendant < [ u e I < | u e s marches par un petit passage convert nil outre dam la 
emir dallee de la niadrasa; ees marches rachetent line dill'erence de niveau 
d un pen plus d un metre. A coup sur. le niveau de la cour est reste le memo 
depuis le moyen age; a line epoque plus reader. lors de la construction de 
la llalavvivya. ee niveau etait plus has encore, car les colonnes de I'inter'ieur. 
dont il sera question plus loin, ont leur partie inferieure enfouie sous le sol 
a line hauteur de trois coudees. suit i m. no cent, a t m. So cent., au 
dire du shaikh de la madrasa. Cette cour notl're lien d extraordinaire. mais 
apres le vacarme des rues dune ville orientale. elle ne laisse pas d’impres- 
sionner par son silence, qu accentue le murniure d une Fontaine. Son cote 
meridional est horde par un portique de construction recente; les hatinients 
au nurd et a l est sont egalement modernes et nolfrent que pen cl’interel. Seuls 
les hatiments a honest de la cour sont anciens: c'est la que se trouve la mos- 
qua* avec ses dependances. 

La partie la plus septenlrionale est formee par un hrfm. En entrant. Ion 
aperroit a gauche, encadre par un arc reposant sur deux colonnes antiques, 
un Ires riche et ancien mibrah en hois et en i \ oiie . malheureusement defi- 
gure par line vilaine couche de couleur hrune. \u sud de cette construction, 
qui date du moyen age arahe. s'elbve celle qui va retenir notre attention. La 
partie centrale est hatie sur plan carre; elle est couverte par une coupole el a 
l origine elle souvrait sur les coles par des arcs. Les deux pieces situees au 
nord et au sud de cette salle centrale sont voutees en herceau. A 1'ouest 
s’ouvre une ahside couverte d une demi-coupole reposant sur une architrave 
portee par des colonnes (pi. \ ). La piece qui se trouve derriere n est ni semi- 
circulaire ni rectangulaire: son ninr de fond suit une ligne oblique determinee 
par la direction d’nne rue anterieure a la construction ’ . Tout leditice a du 
suhir de nos jours certaines alterations: il a etc* badigeonne a I'huile . en brun 
fence , <1 une couleur luisante qui porte un grand prejudice a sa beaute. 

La disposition du plan. 1 execution de> details, les riches chapiteaux fondles 
au trepan, les profils varies, tons ces caracteres et dautres encore sont Stran- 
gers a lari de I'islain et tr.diissent un monument dune epoque anterieure. 

\ tlrtiile iF Fen I cei- i-,! mtir.'O une jiiern* J Je i;t j >|>el le i ji ie ]e iuu-( lie\ i|.- S;iiut-\ ital li 
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converti plus tard en mosquee. Celle hypolhese est confirmee par les traditions 
historiques dapres lesquelles, comme nous allons voir, la Halawiyva aurait 
ete autrefois la cathedrale d'Alep: d’apres Ibn al-Shihna, c’est limperatrice 
Helene qui a construit cette eglise. 

_\lalgre ce temoignage Iraditionnel, on ne saurait ajouler foi sans preu\e a 
1’origine constantinienne de ledifice, car en Orient, presque toute eglise consi- 
deree comme primitive est attribute a l imperatrice Helene, la grande fonda- 
trice d’eglises. Seule une enquete approfondie sur le style du monument per- 
mettra de resoudre ce probleme. Dans ce but il faut rechercher cVabord a 
quelle epoquc remontent les formes decoratives et constructs es de ledifice. et 
ensuite. a quel groupe de monuments il se rattaclie. 

Commencons par les rhapiteau.v. Ceux des colonnes comme ceux des 
piliers appartiennent a 1’ordre corinthien; beaucoup de details y rappellent 
encore 1 art antique. Considerons. par exemple. le groupement des feuilles 
sur les cliapiteaux des colonnes. Elies sont en deux rangees de liuit feuilles 
cbacune: entre les feuilles superieures montent des tiges d acantlie qui se 
partagent en se courbant a droite et a gauclie dans le haul du feuillage. 
comine nous le voyons dans beaucoup tie cliapiteaux du vi c siecle en S\rie. La 
composition entiere porte un caractere plutot decoratif. proprc aux sculp- 
tures de Vepoque byzantine. On vise moins a la beaute naturaliste de la feuille 
isolee qu'a celle de 1'elfet d’ensemble et les feuilles d acantlie ne sont qu’un 
uioyen pour decorer. par leur disposition savante. aussi completenient que 
possible le chapiteau t 1 '. Cette tendance a un style decoratif se rencontre 
tout le long de la Mediterranee. an \° siecle: cost olle qui a produit les 
deux nomelles formt's d acantlie de 1'art byzantin : l acantbe il petites et ;i 
grosses dents, aux folioles generaleme.nl allongees alin de remplir mieux les 
surfaces ii decorer. lei nous avons un cas sembalde : notons le> dents des 
feuilles qu'on a allongees pour les relier a celles de la feuille voisine : on 
n’a pas laisse de vide. Pareillement la structure des feuilles presente des part i- 
cularites etrangeres it la maniere antique. Les contours tout ii fait denteles 
sont loin de ressembler aux lignes delicatement arrondies de l epoque pre- 
cedente. Les jeux d ombre el de lumiere. si linemen! nuances par les moulures 


;l; l.ompaivr IIiec-l, Siilfrageu . Berlin i8y3. p. et suiv. 
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ancienne?. so transfurment dans ce style nouveau eii un cuntraste lies vit entre 
le clair et l'ohseur. tres decoratif et frappant comrne etTet densemble. Le 
ciselage du milieu de la feuille est surtout caracleristique a cet egard: an 
lieu d une arete doueemenl arrondie. nous \ovons d etroites el profondes 
rainures qui peoduisent l'eitet d ombre < herehe. 

A quelle epoque appartiennent nos cbapiteaux? 11 faut dire que dans la 
S\ l ie du Aord. le stvle ancien se maintienl tre? longtemps. Si bon parcourt 
les ouvrages oil M. de \ ogiie nous fail connaitre les monuments au \ e siecle 
dans les regions voisines d Alep. nous remarquons des precedes et des formes 
de sculpture se rapprocbant da vantage de 1 ait antique que les cbapi- 
teaux de la Hahiniyya. tandis qua la meme epoque on trouve deja partout. 
dans les pays de la Mediterranee. les formes bvzantines tout ii fait decorative? 
de 1 acantbe. Cmnme exemple du stvle de la Svrie septentrionale au v e siecle. 
jirenons un cliapiteau de la grande pyrainide d’el-Bara' 1 '. La. les feuilles ne 
semldent posees que tout ii fait legerement et 1'on ne remarque nullement 
re besoin d'ornementer la surface entiere en vue de 1’etfet d’ensemble: les 
Imiillt's laissent au contraire. surtout au rang superieur. de grands inter- 
valles \ides. Ce n e?t pas avanl le \r siecle que nous trouvons dans ces regions 
des cbapiteaux analogues a ceux de la Halawivva. du moins ;i en juger par 
le? publications parues jusqu’a present, qui ne sont pas encore tout ii fait 
completes ii cet egard. Comrne exemples me semblant otfrir le plus de points 
de resemblance, je cilerai les cbapiteaux de Qalb Luza'd et de Oal'al Sim'anO. 
tons du vi" siecle. Remarquons pourtant que les cbapiteaux de la fjabhvivya 
parai-sent plus recents encore, non seulement par la composition generale . 
mais aiissi par le mode de sculpture, ce decoupage de dentelures fines et 
ricbes. ces cannelures etroites et profondes. 

Mais d a ut res parlicularites encore nous defendent de classer nos cliapi- 
ton fix parmi les sculptures du v" siecle. Aotez surtout les angles du rlitipitetni 
dn pilastrc (pi. All, n. Pour la technique d abord : les surfaces claires sont 
ton le*- -air le meme plan: il en est de meme des surfaces sombres. de sorte 
que Ion n a que des surfaces on toutes claires on toules sombres. sans tons 
inferiiiediaires. tons qui existent encore dans les feuilles dacaiilhe des aulres 

! Dt \ucct. up. cil.. pi. ;G. — ’ Op. cit.. pi, u8. -- 1 Op. cil. . pi. i /i8. 
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chapiteaux da inenie edifice. Le dessin, ia composition enliere a pour but do 
produire des contrastes de clair et d’obscur aussi frappants que possible. En- 
suite la surface entiere est orne'e: les folioles sont allongees. on les recourbe 
pour remplir les espaces vides. En un mot ce style nouveau decoratif. dont 
nous avons observe le developpement dans les chapiteaux des colonnes. nous 
le voyons epanoui dans ce chapiteau de pilastre. si bien que 1’acanthe encore 
naturaliste au v e siecle. transfonnee completement. v est a peine recon- 
naissable. Ce cbapiteau. on du moins sa restauration eventuelle, appartien- 
drait-il a tine epoque plus re'cente que la construction de la llalawivya ? 
Cette hypotliese tombe quand on considere qu un des chapiteaux. celui dont les 
feuillos semblent prises dans un tourbillon de vent (pi. MI. a). otTre les deux 
styles reunis. Si Ton examine ce chapiteau, surtout line des feuilles de la 
rangee superieure, on verra que la feuiile est partagee en deux parties tres dif- 
ferentes de style. La partie concave situee vers 1‘interieur est formee d'apres la 
manic re antique et plutdt naturaliste des chapiteaux corinthiens. tandis que 
la partie convexe tournee vers 1'exterieur montre tons les caracteres de ce nou- 
\eau style que fliegl a nomine -Tiefenschatten-: au lieu que la feuiile pre- 
sente, coinme dans le style ancien. une surface legerement rentlee au milieu 
par la nervure. le centre de cette surface est completement plat, sillonne seu- 
iement par d'etroites rainures atin de rendre les diets de lumiere plus riches et 
plus intenses. Ce procede se retrouve a ditferents endroits dans les chapiteaux 
des pilastres. rareinent dans ceux des colonnes. oil les feuilles sont aussi moms 
longues et moins etroites. Je ne connais en Svrie. a 1’epoque chretienne. qu’un 
seal example qui montre le melange de ces deux styles ancien et nomcau sur 
une memo piece : c’est un chapiteau de la basilique de llaqirba. qui date siire- 
ment de la fin du vi'- siecle d. Quant au style nouveau employe seul. on le 
trouve des cette epoque assez frequemment en Syrie. Ln chapiteau qui cor- 
respond exactement. quant au dessin et a la technique, a celui quo nous 
avons etudie (pi. VII . 1 ) a ete retrom e dans la nef de la basilique de Der Seta : 
il date aussi du vy siecle. Citons encore un chapiteau a Ma'arra, remploye dans 
un monument de l epoque arabe: il a ete photographic par MM. Sobernheim 
et Herzfeld et quoique la date n en puisse pas etre fixee avee precision, il est 

I; A comparer ce que (lit Butler . op. cit., p. 3 10 etsuiv.. (i<j. p. a 1 t. — J Df Vogue, op. cil. , 
pi. l‘.XVI . ( A II, fig. 3. 
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certain qu’il appartient a la memo epoque, ainsi qu’un dernier exemple : on 
eliapiteao de la Klia/na de la grande Mosquee de Hama. 

Uemarqoons au&si les pampresse terminant par des rosaces, sur les cliapi- 
teaux des pilastre". (Test on motif Ires repandu en Syrie au v e et au \ i e siecle . 

Les it nl loir* situes au-dessus de nos chapiteaux en question sont un element 
asso/ etraimer a Tarchitecture chretienne de la Svrie. Snrtout sous les arcs se- 

O 

parant les diflerentes nefs des eglises. on ne trouve jamais ces tailloirs. au 
contraire de 1 architecture religieuse byzantine de la meme epoque, qui les 
emploie presque constamment. Des sortes de tailloirs comparables a nos 
piece' apparaissent pour la premiere fois en Svrie a lexterieur des absides. sur 
les colonnes engagers oil ils remplacent one console, par exemple ii Qalh 
Ltiza - . et mieux developpes encore a l exterieur de la grande basilique de 
Oalat Sim'an 3 . ensuite au porlail nord de Rush fa m. Dependant je ne veux 
pas pretendre d une maniere absolue que nos tailloirs descendent de ces 
specimens syriens et mesopolamiens du vi" siecle. De meme que le plan 
de ia Halawiyya. eoinme nous verrons plus tard. ne pent avoir son origine 
el ses prederesseurs en S\ rie . de meme le lailloir pourrait a\oir etc im- 
porte do i'elranger. Far centre, un element lies syrien on plutdt oriental 
est le prolil de ce tailloir. la -sima- assez plate dans 1’ensemble et saillante 
surtout dans le bas 3 . Si on la compare aux protils syriens que Butler a minis 
dans son murage, p. dR-fio. on constate que ce genre de sima apparait deja 
c.i et hi au v siecle dans les architraves, les archivoltes. les portes, etc., rnais 
qu it ne devient general qu'au vr. 11 est d ailleurs certain que le profil en 
question a du etre tres repandu a ce moment pour qu'on 1’ait applique ;i ce 
tailloir. element plus mi moms etranger a 1 architecture svrienne. Les colon- 
nes scales sont sunnontees de ce tailloir. Au-dessus des chapiteaux des pilastres 
'O dresse direetement le imir: mais dans Tangle forme par l intersection des 
pilastres. nous vuyons au-dessus des chapiteaux une sorte de console (pi. VI). 

I'.xenipDs : an v '•ieelc, Midjdleyya, i>e Enphiat- mul Tigris-Gehirt. vnt. Ill . pi. LIV et LY. 
\ * r.ih . 'f. cit. . |ii. XXXII : au vi* siecle. Dana. - 5 ' On la retrou\e aussi a 1 interieur ile t'Asie 
| >• otrii 1 . t,p. iii.. pl. \r.\ . Miueure. par exemple ii Binliirkiiiseli : voir Toil - 

; lh \ hi'.it. "p. cit . pi. i.XW. vrage de Sir William I1am-.ai and 0. 1.. !>ei r. . 

Dl \ur,LE. if. at . pi. OXt.lI. I he thousand t mil hue Churches, London ipo<j. 

s iP.Ri -II lr/uld. Aicliaeolugisclte lleisf an passim. 
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Quell*' pent avoir ete 1 utility de celle-ci? La question no pent dire resoiue 
qu’en recherchant des motifs analogues dans Tart syrien de cette epoque: el. 
chose remarquable, nous en trouvons dans plusieurs constructions du vi c 
siecle. par exeniple au Martyrion de Qal'at Sim'an. deja cite plusieurs fois. Nous 
vovons la, dans 1 oclogone de la grande eglise ainsi que dans le baptistere. 
les memes consoles placees aux monies endroits. D’autres exemples se trouvent 
dans les basiliques du vi e siecle a Turmanin. Rusata. etc. Je ne connais point 
(Vexempjes plus anciens. II est tout, a fait certain que ces consoles servaient de 
piedestaux a des colonnettes qui se reliaient a la corniche On ne peut attri- 
buer a ces consoles aucun rapport avec les voiites, car leur situation dans des 
monuments oil les voiites sont exclues prouve qu’elles avaient avec lours colon- 
nettes un but purement decoralif. 11 est sur que les consoles de la Halawivya 
ont elles aussi servi de piedestaux a de petites colonnes. Elies forment une 
saillie proeminente et il ne peut y avoir de rapport entre elles et les voiites. 
puisqu'il est certain qu a 1'origine. les voiites ont commence a un niveau beau- 
eoup plus eleve qu aujourd hui. c’est-ii-dire a la hauteur du point culmi- 
nant des arcs de support. L ne note du journal de M. Herzfeld confirme cette 
opinion : toute la partie superieure de l edifice date d une epoque tres re- 
cente et le shaikh pretend avoir vu lui-meine autrefois deux etages de colonnes 
dans la HaMwiyya. Notons encore que les bases de nos consoles paraissent 
plus perfectionnees de forme que celles de Qal'at Sim'an: leur saillie par 
rapport au mur n’est pas si abrupte. parce que leurs faces sont laillces en 
biseau vers l’interieur. 

L' architrave qui relie les colonnes nous etonne et nous surprend daboril. 
car dans toutes les eglises contemporaines, soil en Syrie soit ailleurs. notam- 
ment dans les eglises a plan central, les colonnes sont reliees entre elles 
par des arcs. Larchitrave est tres rare dans larchitecture chretienne de ce 
temps: les quelques edifices oil on la rencontre, par exemple ii Rome ■'-) 
(Santa Maria Maggiore, San Stefano Rotondo). a Constantinople I basilique de 
Studios), sont des exceptions qui ne font que continuer la regie, dependant. 
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it <■ s t tres possible que 1 architrave ait ete employee en Orient ca et la jus- 
qn a la tin du vi- siecle. peut-etre surtout dans les eglises centrales a deux 
etages. Nous en avons un exeinple dans leglise de Saint-Serge et Bacclnis 
a Constantinople. Le narlliex du Convent Wane pres de Soliag 1 est lermine 
par une abside - s’appuyant sur des colonnes d une maniere tout a fait analogue 
a relle dela Halawiyva: dans ce dernier exeinple il n'y a pas d'etage superieur. 
Si le tenioignage cite plus haut du shaikh de la Halawivya est vrai. nous 
aurions a Alep un cas identicpie a celui de Constantinople : l'architrave 
reliant les colonnes du has dans une eglise a deux etages. 

Pour justifier res observations, il faut examiner aussi les motifs de l’archi- 
tecture meine. La structure de la eoupole ne nous apprendra pas grand’chose. 
car. eomme on la vu plus haut. il est pen eroyable quelle ait conserve sa 
forme primitive. 

Par centre, je voudrais en venir a un motif architectural dont les details 
ont deja ete soumis a une analyse, an motif de 1‘ abside attenaule a la eoupole el 
roupee pur une run gee de colonnes. Ce motif ainG que les details de son exe- 
cution sunt tres rares encore du temps d'Helene. tandis que sous Justinien ils 
ont ete employes frequemment. Le temple de la Minerve Aledique a Home P'. 
qui date peut-etre du m" ou du i\' siecle, possede des absides appuvees sur des 
rangees de colonnes. maissans fusion organique avec les pieces environnantes: 
il se peut (pie leglise d Antioehe fondee par Constantin le Grand ait ete plus 
parfaite a cot egard. Parmi les exemples existant encore aujourd’hui. les plus 
anciens datent du vi" siecle : Saint-N ital a Ravenne. Saint-Serge et Bacchus a 
Constantinople, ensuite Leglise de Sainte-Sophie. ainsi que celle de Saint-Gre- 
goire pres d'Etshmiadzin. un pen plus recente. de boo 1 . Dans les exemples 
cites du \r siecle. a Ravenne et a ( .onstantinople . les plans de routes compliances 
dans les nefs laterales soul les menies qu'a Alep. C'est pourquoi. malgre le 
manque de monuments analogues conserves dans la Svrie proprement dite. je 
n’hesite pas a attribuer la fonilation de la Halawivya plutot a la seconde qu'a 


\ oil - le plan dans \\ . m. Bulk. \fntvriiwj- 
poor bcnir a iiuxlivnlogie ilt- f’Eoi/pte clirelk'inw . 
''aiiil-l’eteisBoui-g i<joi. p. 4p. 

' I’l'ubaBlement il v en a\ait autrefois me 
-oi umle du sud. Le nartlnex termine an 


iiord el an sud par une abside so roticoiili'o 
t*i'< ■« j ueni men t . 

llEHlO. Op. rit. . p. ■>-. 

Stk/.igoWski . ! ) r Doot r/i I ttcht’n oml Sr On 
E nts tell Ullff . t.eip/i;; iqo'i. p. .‘Li. 



— — «•( 225 *ci— 

la premiere moitie da vi e siecle : elle a sans doute ete bdtie par un archilecte 
venu du dehors, probablement des bords de la Mediterranee. qui aura dirige 
les sculpteurs et les artisans, pour la plupart syriens. 

Etudions maintenant le plan de ledifice; je ne connais pas en Svrie de monu- 
ment presentant une disjiosi lion analogue. La foime typique des eglises syrien- 
nes est celle de la basilique a charpente; seuls font exception quelques edifices 
a plan central, mais qui eux aussi sont generalement converts de toits en char- 
pente. II est done impossible de ranger la Halawiyya dans 1’une de c-es deux 
categories. Essayons d’aborder la question el de reconstituer le plan primitif. 

Deux eventualites sont en presence : on bien notre eglise depassait a peine 
1’emplacement des constructions actuelles et la coupole en etait la partie 
principale: il s’agirait alors d’un edifice central: on bien ledifice actuel n'est 
qu’un reste d une construction plus vaste, et dans ce cas. comine toute exten- 
sion ancienne versl’ouesl est exclue, nous aurions affaire a la partie occidentale 
d une eglise a plan longitudinal i' 2 l Nous allons examiner ces deux hypotheses. 

Le batiment primitif etait -il un edifice a plan central? A premiere vue. 
cette hypothese est seduisante. La coupole et la demi-coupole qui s’y appuie 
pourraient bien etre une partie d’un monument a plan central. Cette bypo- 
these a d autant plus de poids que le batiment actuel ne s'etend pas ;i l est. 
.Mais des qu'il s’agit de faire la reconstruction de ledifice dans tons ses 
details, les diflicultes surgissent. On s’attendrait a voir quatre deini-coupoles 
an lieu d une, et la disparition si complete des trois autres est fort etrange. 
En outre, au nord de 1’enceinte de la coupole (voir le plan, pi. IV a gauche ) 
so trome — et ceci est hors de doute — un reste de muraille ancienne qui 
nous apprend 1’impossibilite de 1'existence d’une abside en cet endroit. Cette 
muraille prouve. au contraire, qu’il y avail au nord, et surement aussi au sud. 
des espaces rectangulaires, sortes de nets laterales. On peut supposer aussi. il 
est vrai, qu'il y avait du cote est seulement une demi-coupole appuvee a la 
coupole du centre. Mais le plan ainsi reconstruit a quelque chose de tout a fait 
anormal et de lourd; 1’barmonie des proportions y fait absolument defaul. 

■ 1) Comparer ce (pie j'ai dit plus liaut a la d'Amida. 11 est (Taxis que la demi-coupole est 

pa;;e 218. Tabside de i’aucieune eglise. Je suis couvaiucu 

(r Tout re'cemment. M. Strzygowski a parle qu'il en aurait juge autremeut s'il avait connu 

de la Halawiyya dans son ouwage deja cite tous les releves mis a ma disposition. 
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L'etfet de laxe principal. d«* 1 orientation de 1 ouest a lest qui domine meme 
dans les eglises centrales, serait plus ou moins sac ri lie; les nefs laterales 
souvrent larges et beantes: le tout denote un manque de sentiment de 
proportion et de forme que Ion ne retrouve nulle part ailleurs dans les 
eglises bvzantines de la meme epoque. D ailleurs les ditlicultes augmentent 
encore quand nous consultons les temoignages litteraires. qui proiuent que 
l eglise setendait beaucoup plus a l est. Mous aliens les passer en revue. 
M. Ilerzfeld a eu la complaisance de les reunir et je me permets de citer son 
resume t ex tu el lenient : 

-Dans le In'riLh Iltiluh de Muhammad ibn al-Shihna, ed. Revroutb iooy. 
on lit. p. G i : 

"Dapres ibn Sbaddad : -L’endroit de la grande Alosquee d’Alep etait un 
jardin de la grande Eglise [nl-Lanm al-'uzmd, comme al-djum ul-uuim, c'est- 
ii-dire la cathedrale) aux temps des Domains, qui etait surnonnnee d apres 
Helene, mere de Constantin, roi qui balit Constantinople. 

-Lorsque les musulmans prirent Alep, ils condurent la paix avec les ha- 
bitants a I'endroit de la grande Mosquee.- 

-Ibn Sbaddad. dapres Baba al-din ibn al-khashshab, dapres hi sharif Abu 
Dja'far al-llasbimi. dapres ses aieux (tradition fort ancienne) : -La partie 
nord de la grande Mosquee etait le cimetiere de beglise mentionnee. 

“ Ces notices prouvent que la premiere mosquee. de\anciere de la grande 
Mosquee actuelle. batie sous le regne de Malikshah. etait adjacente, de 
meme qua Da mas et it Diyarbakr, dans ce cas au cote oriental, a la cathe- 
drale. Al-Baladhuri rapporte, de la part de plusieurs traditionnistes, que la 
x ill.* d Ai ep se rendil a Abu 'Lbaida sur la base d un traite. dans lcquel fut 
'lipule. entre autres, que les eglises resteraient en possession des chretiens, 
et il dil ipie I’endroit de la grande Mosquee fut choisi a n-tte occasion (ed. 
Boulaq. p. i 53j. 

Ibn al-Shihna. p. (> G : 

-Ibn Shaddad. dapres Balia al-din. dans le livre de Kamal al-din : tfEors- 
(jiie 1 on construisil la citerne qui esl au milieu de la grande Alosquee. on trouva. 
en creusant. la statue d’un lion en pierre, sa face t-tant posee dans la qibla. 
Cette citenie esl devenue remplie-. 

-II sen suit done qu’ainsi qua Damas et en d'autres lieux. le sanctuaire 



ehrelien elait situe sur l'emplacemcnt dun sanduaire plus ancien. hetben 
probablement. l)e pareilles sculptures de lions en basalte noir se trouvent 
encore sur la citadelle il Alep. 

cL’eglise continua dexister longtemps apres la conquete musulmane. On 
raconle [op. <U., p. 77) qu’aux temps des croisades. en 4 q 1 de l’hegire t 1 oq8). 
les Francs imposerent aux Alepins d’eriger tine croix sur le minaret de la 
grande Mosquee. Le qadi Abu ’l-flasan ibn \ahya ibn al-khashshab. qui avail 
commence a batir ce minaret en 483 H-, obtint qu'ils se contenteraient de 
\ oil' eriger la croix -sur la catbedrale batie par la reine Helene, mere de 
Constantin, roi de Rome, cest-a-dire sur la llalaw i \ va En 5 1 8 (1 1 -j 4 ), les 
Francs assiegerent Alep et proi’anerent les mausolees musuhnans hors de la 
ville. A cette occasion ledit qadi, en represailles. -convertil en mosquees 
quatre eglises en dedans de la ville, et fit enleter la croix de la Halawivya. 
L’identite de la llalawiyya ct de la cathedrale cl'Helene est ainsi incontestable. 
Dans ce passage, il 11'est pas dit expressement qu elle se trou\ ait parmi le^ 
quatre eglises converties on mosquees, mat’s ce fait ressort du reeit plus de- 
taille donne plus loin, p. 81 et suiv. : 

t A Alep, il v avait plus de soixante-dix hail ad chretiens. Ha Hal est 
un temple chretien aver Fi mage de Miryam (Marie). Ce mot est employe 
aussi pour les cou\ents et les lieux saints, auxquels appartient leur grand 
ha ileal. 

~Ce hailal etait dans la catbedrale. dont remplacement est situe vis-a-vis de 
1 'entree ouest du djiimid (Test l eglise la plus grande, qui fut biltie par Helene, 
mere de Constantin, et qui etait veneree le plus par les chretiens. . . 11 en 
fut ainsi jusqu’au siege d'Alep par les Francs en 5 1 8 ( 1 1 1>4). Ilghazi ibn ( 5 rtoq. 
seigneur de Mardin. qui regnait alors a Alep, senluit. et le qadi Abu ’ 1 -Hasan 
Muhammad ibn \ a b y a ibn al-khashshab prit le commandement de la ville 
et de ses habitants. Les Francs se dirigerenl contre les lombeaux des musul- 
mans. et les exluunerent. Conune raconte Ibn Mull a dans son histoire, en 
.'>18. Dubais, Joscelin el Raudouin sortirenl d Antioche et camperenl devant 
Alep. Raudouin etait sur le cote ouest. Joscelin a lest. Dubais a son cote. Sul- 
tanshah ibn Ridwan et 4 aglty Busan ibn ‘Abd al-djabbar. seigneur de Balis. 
se tronvaient en presence d eux. Cent lentes des musnlmans en laisaient deux 
cents do- Francs. Les Francs cominencerent a allaquer: ils coupaient les arbres. 



—».( 228 )<•.-- 

detruisaient les mausolees. en ouvraient les tombes el brulaient les corps qui 
s’y trouvaient. 11s ouvrirent le sarcophage du Mashhad al-dakka (appele au- 
jourd'hui Shaikh Aluhassin) et ny ayant rien trouve. ils le brulerent. Puis ils 
tirerent de leers tombes les corps dont les membres n etaient pas encore 
delies, et les trainerent par des cordes attachees aux pieds. j usque sous les 
yens des musulmans. ensecriant : -\oiia votre prophete Muhammad, voila 
\otre 'Alt!...- Lorsque ledit qadi s’en apcrcut, il se dirigea centre quatre 
eglises chretiennes au-dedans de la ville. les lit demolir. les eonvertil en 
tnosquees et y erigea des mihrabs. Parmi elies etait leglise dont nous 
avons parle plus liaut. Elle tut nominee masdjid al-Sarradjin ( mosquee des 
Selliers): e'est la Halawiyya de nos jours. EUe resta en cet etat jusqu’au regne 
d’al-Malik al-'Adil Nur al-din. D’apres ibn Shaddad : cNur al-din lit de la 
mosquee des Selliers une madrasa pour le rite d’Abu Manila 

trAinsi les sources hisloriques, en parfait accord avec ce que nous savons 
d*a litre part, prouvent que les vestiges anciens de la madrasa al-l.lahhviyya 
sent les restes de Pancienne cathedrale d Alep, qu’ils appartenaient a une 
eglise plus grande que d'ordinaire et qui s’etendait jusqu'aux murs ucciden- 
taux de la grande Mosquee. que celle-ci occupe 1'emplacement d un jardin qui 
etait adjacent ail choeur de la cathedrale. et une parti’e du cimetiere de la ca- 
thedrale. Puisque la madrasa actuelle n’est separee de la Mosquee que par 
une rue etroite. de six metres environ de largeur. il est probable que le mur 
exlerieur de la madrasa. dans lequei se trouve le portail bati par Nur al-din 
en 5 h 3 ( i i6<j). suit les fondations de la facade orientale de l’ancienne catbe- 
di'ale •• | lin de la note de M. flerzfeld). 

Happrochons maintenant de ce dernier resultal des donnees historiques fob- 
servation faite auparawint de Pexistence d un troncon de mur ancien an nord 
de la partie centrale. La disposition.de ce troncon de mur me parait prouver 
d une facon evidenle qu line net' later, de s’elendail an nord de I’editice. II ne 
me semble pas trop liardi de supposer une net’ analogue an Mid. ce qui nous 
amenerail it la conclusion que nous a\ons affaire it une eglise it trois net's, 
c est-ii-dire it une basilique dont la partie occidentale aurait seule suhsiste: non 
pas d une basilique ;tu toit en charpente du svsteme svrien. mais dune basi- 
lique dont la nef principale etait comerle par une sPrh* de coupoles. En coup 
d <ed stir niftn esquwse de reconstruction ( pi. I \ a d roi t e j appren* I rti com men ! 
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je me represente la rliose. Bien entendu. la nef principale pourrait avoir aussi 
deux travees au lieu de trois. 

A premiere vue. cette reconstruction parait peut-etre hardie. mais la serie 
des eoupoles sur la nef principale n’est pas. comme cela peut sembler d’a- 
bord.une hypotbese invraisemblable. Seulement. il ne faut pas couloir rap- 
procber cet edifice de ces eglises a plan central oil la coupole principale 
formait le couronnement de 1 edifice entier. eglises clout Sainte-Sophie de 
Salonique et Sainte-Marie d’Epbese sont des modeles t\ piques. On ne peut 
comparer notre plan qu a ces basiliques ou la coupole ne joue encore qu'un 
role secondaire. et ou predominent tons les caracteres typiques de la basi- 
lique; je citerai comme exemples l’eglise de MeriamlikA 1 , avec sa coupole 
sur la partie est de la nef principale, et 1'aneienne eglise de Sainte-lrene a 
Byzance. qui a pu etre disposee d une facon semblable l' 2 '. Si le plan de la 
derniere, tel qu’on le voit aujourdbui. est son plan primitif, la travee 
situee a 1 ’ouest, au lieu de la coupole elliptique qui la recoin re aujour- 

d bui. pourrait avoir possede a 1 ’origine un simple toit a cbarpente comme 

I'eglise de Meriamlik. L’eglise primitive de Saint-Marc a Venise ( 97 O) appar- 
tenait probaldement aussi a cette families. De cette disposition de plan, 
qui etait deja eu usage au iv e et au v° siecle. a celle de la Halawiyia. il n v a 
qu'un pas. Les defauts de ces premieres basiliques a coupole etaient faciles 
a reconnaltre. L'elTet imposant de la basilique, avec son rythme progress’d' 
de l’ouest a l est, etait gale par la large coupole: de meme. le plan longi- 
tudinal nuisait a letfet de centralisation de la coupole. Le sont les raisons 
pour lesquelles on en \int aux edifices a plan beaucoup plus central d E- 
pliese et de Salonique. cites plus baut. Dautro part, il me parait Ires pro- 
bable que 1 ’on a essaye de remplacer le toit a cbarpente des basiliques 

par une rangee de eoupoles. Au point de vue estbetique ce svsteme se re- 
commandait beaucoup: en placanl des eoupoles semblables dans une ran- 
gee continue, on les subordonnait au grand diet basilica). 11 me semblc 
presque impossible que I on nait pas lente cette solution dans le temps ou 

'' Arclusulogischer Anzei»er, 1 go«j . 3 .p. V18. uople. p. ~b. 

5 A comparer \\ llh . Dir kmmesishirche in *’• \ oir l’ouvrage de Deiiio el von ISe/.oui. Dir 

Xicteu, ji. 9 'i , note 3. et surtout Walter S. LirchUche Raid, unit drs [lirittlluwles . vot. I. 
(iiuRoi:. lit': cltmclt nf Smut Eiirnr at CnuxUtuli- p. .13 h . 
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l'on avail un gout si prononce pour 3 es coupoles el dans un pays oil la basilique 
ctail lo tvpe enracine de 1 eglise. Notons encore que dans quelqucs basiliques 
a piliers. comme a Ruweba. Oalb Luzab. Rusafa -. etc., les piliers divisent la 
net’ principale en carres. de sorte que l’on n a plus quit clever line coupole sur 
cliaque travee pour arriver au tvpe de ma reconstruction de la Halawivva. 
Mallieureusement il n'existe plus en Orient dexemple de basilique a ran gee 
de coupoles. Nous pouvons affirmer pourtant que les gernies en ont existe. 
et en completant par limagination les anneaux manquants de la chaine, nous 
en arrixons it notre reconstruction. 

Pour donner plus de poids ii inon bypotliese, on me pennettra de faire un 
rapprocliement. peut-etre un pen force ii premiere vue. Nous savons quentre 
les annces 1100 et 1100 furenl erigees en Aquitaine un grand nombre 
d'eglises dont la net' principale etait couverte dune rangee de coupoles-: 
en re qui concerne le detail de la construction et le plan d’ensemble. ces eglises 
ne different en rien de celles de i'epoque precedente et de la memo contree. Le 
seul element nouveau, rest <pic la net' principale. au lieu d’etre recouverte 
d une route en berceau. est formee par une suite continue de coupoles. 11 est 
presque sur que cette construction a etc inspiree de l'etranger. Je pense que 
les Krancais. qui s etaient toujours particulierement interesses aux constructions 
vofdees. \irent, lors de la premiere croisade.ce genre d'eglises en Orient, peut- 
etre aussi la cathedrale d'Alep. sur laquelle le qadi venait d'eriger une croix. 
Comment expliquer autrement. au moment dn retour de la premiere croisade. 
l introduction brusque de ce nouveau motif dans de nombreux edifices, sans 
qu'on ebangeat d une autre maniere le mode dn construction ? En ce point je 
ne puis partager l’opinion ipie M. F. Witting emet dans son ouvrage excellent 
sur les eglises ii coupoles de 1 Aquitaine: il besite a croire ii une influence 
orientate, .le suis tout ii fait d’accord qu en tout autre point i’arcbitecture de 
l'Aquitaine a ses racines dans le sol natal: il ny a que ce gout subit des cou- 
poles qui doit provenir d’une influence etrangere. Debio dit d'ailleurs : -Die 


■ De Vogel. pi. OS et i j-j. 

: Sarre-IIlbzeei.i). up. di.. \ol. III. pi. LM. 
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Anfiinge tier aquitanischen Kuppelbaukunst liegen im Dunkeln: keinesfalls 
konnen sie sehr tief ins xi. Jahrhundert zuriickreichen: mbgliclienveise sind sie 
erst ein Produkt des ersten Kreuzzugs im Zusammenw irken der im heiligen Land 
gewonnenen Anscliauungen and der in der Heimat durch Sclienkungen und 
Yermaehtnisse gewaltig angeregtenBaulust--. .Je crois que si Dehio avait connn 
tous les exemples d architecture chretienne orientale que nous connaissons 
aujourd’hui. il n’aurait pas liesite a proclainer en termes plus decisifs encore 
1’influence de i’Orient sur noire architecture. 

Dans ce grand eourant des influences orientales de toute espece, transmi- 
ses par l’intermediaire des croises, la Halawivya occupe. a mon axis, une place 
eminente. II est ties regrettable qu'il ne nous reste que ce fragment de la 
splendide eglise que la Halawivya a du etre. Telle que nous la voyons au- 
jourd’hui, je n hesite pas a la classer parmi les plus belles creations syriennes 
du vi e siecle: elle est comparable a QaLat SinTan, par exemple. non sett- 
lement pour la conception du plan entier. mais surtout pour la heaute et 
la rich esse des de'tails. A eux seuls les chapiteaux, chefs-d’oeuvre de tech- 
nique, revelent toute une histoire et une evolution artistique, depths les motifs 
antiques naturalistes et pleins d’harmonie jusqu aiix formes nouvelles deco- 
ratives, qui de'passent presque le cadre de 1 art chretien de la Sxrie et semhlent 
se rattacher a l a rt primitif de l lslam. 


1> S. Guu.r,. 




SIEGES DE PRETRES 


PAH 


M. GEORGES DARESSY. 


II existc au Musee du Cairo un certain nombre dobjets en pierre dune 
forme speciale. qui ne semblenl pas avoir attire jusqu’a present 1'attention 
ties archeologues. Laspect general est ceini d un ciievet 'q / . mais tandis 
quordinairement la partie superieure de res derniers est soutenne par un 
pilier central, ici la masse est pleine. sauf frequemment un evidement dans 
une des grandes faces. Les dimensions ernpechent aussi de songer a un emploi 
semblable a celui des appuis-tete. car ces monuments en pierre atteignent 
parfois plus d'un demi-metre de longueur. Une particularity constante est 
I’existence sur les petits cotes d une cavite plus on moins grande permettant 
de mettre les doigts pour pouvoir soulever plus lacilemeut et transporter 
l objet; cette caracteristique est reproduce sur de petites imitations en calcaire 
on en terre emaillee ayant du servir d’ex-voto et d'amulettes. Les parois sont 
ordinairement un pen inclinees. le dessus legereinent concave. De ces donnees 
il semble resulter que ces objets ont etc soit des supports pour appuyer des 
vases, soit des sieges; la seconde liypothese me parait la seule a envisager 
serieusement. car pour le premier usage I’echancrure du haut aurait probalde- 
menl ete faite inclinee tandis qn’elle est droite: la presence d un coussin sur 
1'un d eux contirme 1'attribution d’emploi. On aurait la une imitation en pierre 
des chaises basses on tabourets qu’on voit represents sur les monuments, du 
figure notamment sur un bas-relief de Meidoum - 1 ■ . 

Pour qu'on sc rende mieux comple de la possibility d’utilisation comme 
siege je vais donner comparativenient les dimensions principales de trois de 
ces monuments cboisis comme types, reproduits sur la planche jointe a cet 


11 Af \ rilt 1 1: . Monuments dicer. s, pi. t<j ;t. 
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article. Le n" 1 est en gees; le n° a. en granif rose, ii \ient de Karnak ainsi 
quo le precedent; le n° 3 est en calcaire. 



\» 1 

S- i 

v 3 

Laryeur a la base 


o’" 4 4 

o™ 33 

Largeur mts le haul 

o'" 48 

o” 4 7 

O ra 2f> 

Epaisseur a la ba~e 

O m 3o 

0 " 35 

n m 1 3 

Epalsseur \ers le haut 

m _ , 

u 29 

o m 35 

O" 1 1 

Hauteur aux evlre’mites 


o™ 43 

0 R ‘ 22 

Ilauleur au milieu 


o'" 3 ? 

o" t 


11 \ a an Musee du Caire plusieurs exemplaires en calcaire dont les dimensions 
ne \arient que de quelques centimetres des mesures prises sur le n° 3 ; on petit 
done dire que celui-ci represente le type le plus courant. avec son arche crease de 
o m. oG cent, qui rappelle le cintre des renforts de pieds des tabourets en bois. 

Une piece du me me genre (n° 4 ) que j’ai trouvee a Sais -‘i a des dimensions 
trop faibles pour avoir pu servir de siege, car elle n'a que o m. 27 cent, de 
longueur et o m. 17 cent, de hauteur: aussi je 1’avais prise pour tin clievet : 
il est plus probable que e’est tin siege votif. lei la voute s'ouvre dans un 
rectangle deja en retrait sur la paroi. 

U11 autre tabouret votif ( n° 5 ). egalement en calcaire. n’a que 0 m. 062 mill, 
de longueur de base et 0 in. o 3 G mill, de hauteur au milieu; limitation du 
meuble eu bois a ete poussee plus loin que dans les autres exemplaires, car 
sur la face on \oit les montants inclines, une traverse horizontale. une piece 
de renfort cintree, avec cretix de o 111. 1 •> cent, en dessous. et a la pariie 
stiperieure un coussin de 0 in. oil cent, a 0 m. oG cent, depaisseur. Ue 
coussin est egalement marque sur la face posterieure. tandis que tons les 
autres modules out l’arriere uni. 

Enlin le plus petit echantillon que j’ai sous les veux (n° 6) n’a que 0 in. 
u 3 1) mill.de longueur et o m. o 1 G mill.de hauteur au milieu ; il est en terre email- 
lee vert et doit etre range dans Ifi categoric des amulettes. L’ovidement n’esl 
pas en demi-cercle. mais a pen pres semblable aux contours exterieurs de l’objet. 

11 n’y a descriptions que sur le plus grand de cos sieges, cclui en gres 

1 ft. IUp.K"V. Fonilles a S'l-rl-lhivar, iliins I.-* lannlpi ihi S'enw 1 nlhjiiiti-.s , l. ]f. j,. . 3 ?,g 
el j). ■>3.'i . Ii{j. a , n" 20 . 
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(n° 1). rjui, an lieu ilu creux liabituel, montre mi texte hieroglyphique de dix 
colonnes se suivant de droite a gauche. Les signes sont soignensement graves 
et semblent avoir ete peints en bleu. L’usure dans quelques parties, des 
eclats enleves sur les bords out fait disparaitre un certain nombre de lettres. 
Le style indique que ce monument a ete fait au commencement de la periode 
ptolemaique: on l a taille dans un ancien chapiteau de colonne pose en tra- 
vel's, si bien que la face arriere laisse voir une partie des lobes ornant ce 
chapiteau en forme de bouquet de fleurs de lotus. 


1 2 3 i 0 G 7 8 9 10 



Sur 1' original les deux uncus ont la queue C'est le dieu Sokar avec I'alef sur la tele, 

euro idee aulour des tiges. 1 Le — — devrail traverser les deux jambes. 


oO. 



; * Le propliete l ''j i d’Amon-rA roi ties ilieux. propliete d'Horus ;;rand de.> deux terres. 
grand .... d'Amon. premier propbete de 1'image du Pharaon vivant a toujours. prophet** 
d’Osiris, J de Ptah-Soknr-Osiris de Copies dans la Salle d Ur. d Hocus, dlsis. de Xephtliys 
et de leurs allies, majordome de khonsou de Thebes en bon repos. 11 prelre (du dieu 
ithvphatlique i dans la Deuieure du Chef, quatrieme propliete d Anion . ouvreur de la port*.* 

de lAuiahit, passant dans sa peau. grand gouv erneur, direeteur 1 .... et du 

roi des dieux i Anion) en son temps, second i?i propliete. faisant les passes d Osiris, diet 
du model age de sa forme. di\in pern, initio aux mvsteres. purificateur sacre, Imhotm*. 

in. kh. C [tils du] purificateur sacre de la demeure de Mentou, seigneur de Thebes 

dans le temple tin taureau. Hor-uzv. m. kb. 11 dit en odorant son seigneur : - [J'ai ete 
install** 1 sur mon siege parini les superieurs de> prophetes dans la place de la grande 

purification couime instrueleur i ) en chef de ceux-ci j -nr le siege; faisant les 

passes sur les veux. en va-et-vient. le compagnon fait des clioses sans le savoir. II sait 
aussi que [ Tamour d’Amon vaut mieux que des millions de clioses. des centaines de mille 
pieces d'argent. II a ete ronsacre a Tanen coinnie son propbete et a Isis coniine pretre des 
s\ comores. 11 so rassa-ie de verite, il x it d’elle; soil cuuir se conqdait a la grande purifica- 
tion. JYspere un secours pour fa ire transmission a mon ha y de tous les menibres remplis- 
sant leurs fonctions. et terminer mon temps terreMro an service d'Amon comine direeteur 
lies prophetes dans sa grande demeure t. 

La premiere luoitie du lexte ne comprend que 1 enumeration des litres du 
personnage, qui avait acquis quantite de (lignites religieuses; il esl regrettable 
qu'un eclat ait enleve le premier mot el nous prive ainsi du tilre principal. 
La qualification ne me seinble pas appartenir an culte thebain; je 

ne la truuve pas davanlage dans les listes de pretres d'Edfou. Je ne Lai ren- 
controe que sur un socle de statue en granit d'epoque perse, an nom d'un 
certain <pii etait .e monument prove- 

nant dAtlmliis. il Ost probable quo le litre se nqiporte an culte de Vlffll m- 
On pent seulement selonnor de voir noire personnage a lb lie aux pretres dune 
\ille si eloigner de Thebes. 

La charge de premier propbete de 1 image du Pharaon n est pas line nou- 
veaule; M. Legrain a signal** un proplu'de de la statue de Xectanebo 11 et un 
propbete des statues du Pharaon au temple de Coptos. d'apres line stele el 
un sareophage proumant de 0 on ft 1 ; la pierce de Rosette ct le decret de 

- 1 Sur le temple Manahhpii ri-lteie[-anUi , dan- docuuverte de la chapietle fiim-raii t- de Thotnii' s 111 

Annales, t. \lt,p. 1 8 G. Jep.otite de 1 occasion a e-t pa- due a M. Weigalt: le Service des Anti- 

que m'otfre cette mention pour signaler qm* 1„ quitis avail deja pratique lies fouilies sur soil 
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Canope nous font eonnaitre I’i importance du culte des rois de la dynastie des 
Ptolemees. 

L. 2. Q. la sail* 1 d’or ou la salle du modelage, est le nom de la partie du 
temple, a Coptos et dans d’autres villes. ou I on elfectuait plusieurs des cere- 
monies de la resurrection d’Osiris au mois de ( Ilioiak - 1 '. On designe aussi du 
meme nom la chambre ftineraire du lombeau el le sarcopliage mime. 

Je ne connais pas ce mot qui ne pent manquer de designer les 

defenseurs d'Osiris allies a Horus, Isis et ISeplithys. 

La mention de est tres frequente; on trouve beaucoup moins 

souvent citee 1'autre forme du troisieme dieu de la triade thebainc ° =L 

le dieu grand qui chasse les demons j. celui qui fut envoye en 
Asie pourdelivrer la tille du prince de Bakhtan. J en ai signale dans le Recueil 
de travau.v, t. xvi. p. a, une mention sur un socle trouve a Coptos, mais 
I’aspect de ce dieu netait pas encore connu. Un ostracon trouve a Biban el 
\Iolouk par M. Tb. Davis, et datant apparemment de la XlX e dynastie, porte ce 
soul nom : ^ "y ' 31 ^ ^ fr\ ^ est done probable que ce khonsou e tail 

represente sous forme de spliinx. et alors ce serait lui qu’on voit souvent place 
sur les barques divines sous l’aspect remplissant son role de chasseur des 
mauvais genies^. 

L. 3 . Le premier litre T ~ ^ est celui du grand pretre de Coptos selon 
la liste d'Edfou. Peut-etre ai-je tort de voir dans T lequivalent de Hf" qu’on 
trouve si frequemment a Thebes et a Panopolis. La question do la signification 
de ^ nest pas aussi simple que je 1 avais dit dans le Sphin.c , vol. XVI. p. 182. 


emplacement des 1887 cl i8Si|. G’esl alors i|iie 
I'urent degagees loutes les maisuns en hriques 
ernes qui longent le mur d’eneeinle nord. Ini— 
medialement derriere le second pyldne il v mail 
aussi des dependanees du temple, notamment 
des cuisines oli j’ai relrouve deux fourueaux. 
simples cloches en lerre cuile avee ouverlure a 
la parlie superieure el j elite porte ;i la base, 
obslrueepar une brique. Si les briquesdu temple, 
surtout eelles du premier pyldne, nous douneut 

le nom de la chapelle ^ , uue par- 

licularile qui a erhappe a M. Weipall est (pie. 


des modilicalions auml ele appoiliics plus lard 
a cos dependanees. un escalier descendant au\ 
cuisines a etc barre par un mur on briques crues 
eslampees au cartouche de Kbou-n-aten. Get 
edifice etait appele par les habitants de Com nab 
-el Matluius et plusieurs objets sont inherits au 
Musee du Caire ou publics a\ec cette indication 
de proienance. enlre autres 1’ostracon 11" sue 17. 

(1 I.obet. Ptecueil de Iraiiauv, t. 111 . 

5 Je n'iguore pas toulel'ois que le surnom 
de \/ est atlriliue a ce sphinx dans 

certains tableaux. 
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Dans les cercueils ties pretres tie Menton tin Musee du Gaire. (lont les cata- 
logues sont publics par MM. Gauthier et Moret, 1'alternance constante ties 
titres "| | BK ft ^ et de ft 'f' seinlderait indiquer que ie second tit re est 
Lequivalent du premier, une sorte d’abreviation; je pense qu’il v a lieu d’etu- 
dier de plus pres la question. Dans son catalogue des cercueils anthropoides, 
p. 388. M. Gauthier a lu conime function d un certain 

En verifiant attentivement sur le monument, j'ai reconnu que le -w n’existe 
pas, r est le trait de base de bimage du dieu qui sest elargi. si bien qu’il faut 
lire ici deux titres distincls : prophete de Mentou et 'ft de ka-mut-f. Meme 
succession de titres se rencontre plusieurs fois. notamment on lit *1 t BS 
■■— * ft © 'f' ^ Z* svu ‘ sarcophage n° hi 0-2-2 ’‘l Je proposerais done de tra- 
duire separement les deux signes : ft serait le nom particulier des pretres de 
Mentou thebain et serait le pretre du dieu generateur. comme je l'avais 
ecrit Le dieu Min ayant parfois un aspect guerrier (cf. statuette n° 3883G 
du Musee du Gaire). il n’y a rien d'etonnant a ce que ces deux qualites se 
presentent accolees. 

La valeur J J . *-J, attribute a -ft par Lepage-llenouf (P.S.B. A., 1886 . 
p. 18 - ), a ete cornbaltue par M. H. Schafer W. qui a propose la lecture J 
Sur le texte parallele de la stele de S-hotep-ab-r£ il ny a pas ^ mais 
probablement pour et si T eM une mauvaise transcription de bbiera- 
tique, IX equivaudrait a +:* La lecture de est done encore incer- 
taine. 

Une particularite des legendes tracees sur les cercueils des pretres de 
Mentou e’est qu'on lit parfois “| {§!§«— ft “ e t parfois “| \ *5* \ ~ ft bour- 
quoi ce ebangement dans borthograplie du nom de la divinite an lieu de 
= entralne-t-il bintroduction de - apres ? Existerait-il une deesse 
inconnm- par ailleurs? 

Lnc statue tromee a karnak par M. Le- trouve deja — ft dans les inscriptions de 

yraiu, U' '121 fill dll Catalogue general du Musee Meidoum du debut de la IV* dvnastie. Sur le 

ilu 0 lire. comme un de- titres cercueil de Bes-n-mut ces d.ux litres sont cons- 

du premier propbele d'Arnon p Serait-n- tamrnent inverts ft ft (Bidge, The Book of 

le niernu litre ipi'ici a\oc ft remplaoi par un lie Dead, vol. 111. p. ad! ,,t Mii\.i. 

cm, ir suspend., ii un cordon ’ . Ml. Scufer, Die M ;n tene„ dr, (him In 

• f.c tilre est des plus anrieus puisipi'im Mn/dm. p. ip. 
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Le nnm du temple Hh 


est pen certain, ce quo je transcns par un person- 
nage ayant des formes vagues. 

- Ouvretir de la porte de 1 ’Amahit" est un titre dans le sacerdoce d Anion 
mentionne par la grande liste des pretres a Denderah, analogue a celui 
d’^ouvreur des portes du ciel- qu’on voit cite plus frequemment. 

Dans le titre suivant il y a un signe vague * que je considere comme etant j. 
La ceremonie du renouvellement par le passage dans une peau etudiee jadis 

r 

par M. Virey, L Episode d’Anstee, par Mispero. Tombeau de Montouhikliopchouf, 
etc., et recemment par M. Moret. Mysteres egypliens, aurait done ete efl'ectuee 
par notre personnage; 1 ’epithete precedente ~ Ouvreur de la porte de I’Ania- 
liit- est peut-etre en connexion avec celle-ci. et alors lAmahit correspondrait 
-a la fente du Tenare-. 1 'entree profonde de 1 ’Enfer, dont parle \ irgile. 

figure au temple d’Edfou comme nom d un pifetre local; il est 
probable que e’est un titre honoritique 

L. h. c-Faiseur des passes d’Osiris" parait etre la fonction dont notre 
personnage s’occupait le plus, comme on le voit dans la suite du texte. On sait 
que e’est exercer le < j(. fa ire les gestes qui. joints aux paroles, ressusci- 

terent Osiris, et que les dieux faisaient continuellement derriere le roi. Le 
groupe suivant ne se lit pas surenient; il a trait sans d out e au modelage ran du 
corps d’Osiris au moment des fetes pour son retour ii la vie. 

La ligne 7 est interessante. Si j’ai bien compris le texte, Imhotep faisail ses 
passes' 2 ! devant les yeux d un compagnon v_j qui. une fois endormi. executail 
ditferentes choses a son insu. (Test exactement ce que font les magnetiseurs 
modernes avec leurs sujets. Aux lignes 9-10 se trouve aussi la mention 
curieuse qu’apres sa mort il espere leguer a son la lous ses membres en 
parfait etat : e’est un renseignement a noter pour l etude de la nature du 
Double. 

L. 10. Le signe du lion sur ce qui parait etre simplement > — • est evidem- 
ment une variante de qui a la ineme valeur que jj simple. 


;1) Ciiassinvt. Le Temple d’Edfou , p. 54 1 . XI 

LI ^ XIII ^ p. 558. XI. 

■ 2 " il y a\uil des de troi-. classes . 

qui etaienl ^fl*. (p. Slip, VI -VIII). lm- 
liolep paraissanl s'etre consaciv entirrement au 


culle, je ne crois pas qu'on doive voir iei !e 
litre civil de -gouverneur^ , mais celui que 
portaieut les pretres d'Apollinopolis. 

’■ Je pense qu’il v a erreur dans le texte et 
qu'il taut comprendre . 
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II no ressort tie tout cela aucun renseignement Mir I nsane tie 1 objel qui 
purte eelte inscription: poartant a la ligne 6 il est dit qu'lmliotep avait son 
siege parmi les dortours et il sagit encore de Q an debut de la ligne 7 . 
I’eul-on supposer que ce bloc de gres est le siege meme sur lequel il 
s installait pour discuter aver les autres membres de la confrerie ? Gette forme 
de tabouret nest pas particuliere a Thebes puisque j’en ai trouve un spe- 
cimen a Sais: etait-elle en usage dans toute lEgypte comrae attribut de 
certains pretres. ainsi qu’a Edfou - 1 - oil le porteur de 1 enseigne du Nil est 
designe 7 ^ '! La route indiquee generalement sur une face, an lieu d’etre 
simplemenl line imitation du renfort des meubles en bois. rappellerait-elle la 
grotto I ^ \ ^ dont le Nil etait cense sortir a Babylone ( Yigux-Caire) on 
lantre w. ^ de Karnak dont notre personnage ouvrait la porte? On voit 
qu il y ala un petit probleme arcbeologique dont j'indique quelques donnees 
sans posseder encore tons les elements necessaires pour le resoudre. 

G. Dahessi. 


(.H\fc>ISAT. Lv Iciiiplc il'Eil/bn . 1>. .1 ."1 1 j . II. 



UN PASSAGE DIFFICILE 

DE [.’INSCRIPTION D’OUNI 


PAli 


M. FR. \V. VON HISSING. 


Le Fecit de 1' expedition mililaire d Ouni contre les bedouins du Sinai et du 
snd de ia Palestine (Sethe. Lrkunden, I. p. io-i seq.) renferme nn passage 
qui jusqu’ici a dejoue toutes les tentatixes des interpretes. A la ligne ip on 
lit apres les mots parfaitement clairs : (tandis que les princes se tronvaient 
a la tete de leu rs detacliements) c'etait moi qui concevais pour eux le plan 
quoique mon rang ne lut que celui d’un prefct des paysans de Pharaon 

Dans tut (pour la lecture, voir Goodwin. At-g. Zeitsrhr . , 11, p. 38) je crois 
devoir reconnoitre le mot autrement ecrit qui signifie quelque chose comme 
'•prepose a-. C’est done un nouveau litre comparable au titre bien connu 
I — ' dont les exemples ont ete recueill is par Miss Murray dans son index a 

la page x\\. Le titre etant introduit par la parlicule / — , -car- me semble 
donner la raison de 1 autorite extraordinaire dont Ouni jouissait. 11 esl impos- 
sible de ratlaclier comme marque du genitif a Y - • car le texle emploic ici 
comme aux lignes i . •> . i e . ^ apres Y-- -le m’arrete pour le moment, car. 
malgre l'exislence de tit res comme celui de ££ | jj "Y"\ je nc trouve aucune 
explication satisfaisante pour le jj ^ . 

Heureusement la phrase suhante cst plus claire : “**' esl la forme redou- 
blee de ^”7" ex '3 L ' c a l u ‘c* s *=• comme le prouve l orthographe a la 

ligne 4 0 et comme d’apres une note de sa chrestomalhie M. Erman semble 
l’avoir reconnu dernierement. Le verbe ^ a 1 origine signiGe -pousserr; 
de la dement les sens de -poser fortement- . - trapper- el d’autre part 
-pousser (des cris)-. C'cst cettc dernierc signitication qui probablement con- 
\ient a noire passage : -alin qu'aucun des partisans ne eriat avec son \oisin-. 
L’emploi de la preposition ^ me semble Ires a propos (au lieu de |^) quand 
on songe que d’un cole V ~ pousser- esl cnnslruil a\ee^(du moins quand 
Uullitin, t. XI. oi 
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il s'agit de personnes) el que d’autre part le xoisin se trouxe etre le moyen 
qui permcl a i'autre de crier \iolemment, de se disputer. Quiconque connait 
I Grient ne s’etonnera pas de \oir Ouni tres tier de n avoir pas permis a ses 
gens de crier Inn avec I'autre 1 . 

Tout cela se passe en Egyple memo. Et voici uu autre point qui. a mon 
axis, a etc mat compris : les mots de la ligne 21 ^7 ^ © ne 

pen vent pas signifier. comme le vent Breasted . "je les expediai de l’ile du nord, 
la porte dhnouthes et le forl(? ) de Soris-. mais. au contraire. "je les placai a 
(dans) Tile etc.-; c’est-a-dire qu’Ouni concentre ses forces dans les anciennes 
fortifications de la HE dynastic, et passe en revue ses troupes J — 

“ ^ m ~ . (l est alors seulement que 1'armee se met en marclie puis revient 
victorieuse apres avoir ravage la contree et detruit ces dont le celebre 
tableau de Dechache nous donne une si fidele representation. Le meme sens de 
-placer, concentrer- convient au mot __*^de la ligne 27 de 1’inscription 
d'Ouni. 

Er. W. \ o.\ Bissinu. 

1 Comparer 0 uni I. 3o. oil a exulommeut to meme sai?. 
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